JOURNAL 

DE • 


MEDECINE 



O V 

OBSERVATIONS 

des plus fameux Médecins, Chinir- 
giens , & Anatomiftes de l’Europe, 
tirées desjournaux des Pays Etrangers, 
autrgsMemoires particuliers. 




PARIS, 

^hez Daniee Hortkemels 
au bas de la rue de la Harpe , 
au grand Mécénas, 


\M. DC. LXXXVI. 

Privilège dn Rejt 



avertissement 

C ’E s T la fuite des Journaux de 
■ Medecine , que Monfieur l’Abbé 
de la Roque avoit fait entreprendre 
il y a deux ou trois ans , lous les 
Aufpices de Monlîeur le premier Mé¬ 
decin , pour ne pas laiilêr périr dans 
l’oubli mille belles Obfervations , qui 
ne fçauroient trouver place dans lejour- 
nal des Sçavans, ou par leur longueur, 
ou par l’abondance des autres Matières, 
qu’il faut mettre dans cet excellent Ou¬ 
vrage , & qui font plus du goût géné¬ 
ral des Curieux. Les frequentes indifpofî- 
tions de cet Auteur, à qui la République 
des Lettres a tant d’obligation, &c la né¬ 
gligence de ceux à qui il avoit commis la 
conduite Sc la publication de ces fortes 
d’Obfervations , en ont caufé l’interru¬ 
ption, Mais les Matières de Méde¬ 
cine fourniflànt tous les jours de nou¬ 
veaux fujets d’inftruire, & de fatisfaire la 
curiofité de ceux qui aiment cet Art, on 
‘ va reprendre ce delTein avec plus de cha¬ 
leur & d’exaélitude que jamais , 8C 
L’on va faire part inceflàmment des Ob¬ 
fervations , qu’on a recueillies depuis 

B y 


Avertissement, ’ 

«e temps-là fur la Médecine. 

On fuivra la meme méthode que Poiî 
gardoit autrefois, avec cette différence^ - 
que, comme l'on a aujourd'huy un plus 
grand commerce avec tous les Médecins 
du Royaume , & que ceux qui veulent 
bien travailler au Journal de Medecine 
font affèz curieux pour ne lailTer rien é- 
chapper de tout ce qui fe pafféra à Paris 
fur cette Matière , on donnera moins 
qu’on ne faifoit aux Médecins Etran¬ 
gers. Ce n’eft pas qu’on veuille les né¬ 
gliger. Ils nous donnent fou vent de 
trop belles chofes,pour ne pas en faire 
part au public : mais il eft jufte de donner 
en France quelque préférence aux natu¬ 
rels du Pays, comme on le fait aux Alle- 
mans dans l’Allemagne. 

Meilleurs les Médecins auront donc par 
le moyen de ce petit Ouvrage, comme on 
leur a dit autrefois,une voye commode de 
faire connoître leur mérite, de communi¬ 
quer au public leurs lumières 5c leurs dé¬ 
couvertes, &de profiter pour eux-mêmes 
& pour leurs malades, de tout ce qui fe 
fera de plus beau, ou qui fe découvrira de 
plus utile en leur Art, non feulement 
en France , mais encore dans toutes- les; 
autres parties de l’Europe. 
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Art ICI- E L 

Ô B s n R VAr 10 K B 
fur tes Péripneumonks, 

C E T T E Matière a fourni un 
grand Cujet de difpute encre 
tes Médecins de la Faculté de 
Caën. Un de cës MelEeurs nom¬ 
mé Poftel ayant avancé dans une 
Théie,, (ju'U faloït-purger dans 
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les péripneumonies d’hyver, 5 *eft 
attiré avec la Cenfure de fes 
Confrères, celle de la Faculté de 
Paris. 11 a répondu à cette Cen- 
fure par un Fadum , dans lequel 
il montre que nos plus graves 
Auteurs ont été de Ion opinion, 
qui cft, que dans quelques Péri- 
pneumonies U Saignée efl falutaire^ 

en d*autres mortelle. 

Pour cela il diftingue de deux 
fortes de Péripneumonies : les 
unes d’été, les autres d’hyver. Il 
avoue que leurs lignes font com¬ 
muns : mais il prétend qu’il y a 
une grande différence dans leurs 
caufes, & qu’on y doit par con-> 
féquent apporter diflPérens re¬ 
mèdes. 

Celles d’été font produites par 
des fouphres impurs, qui s*enflâ- 
rnant dans la malTe du fang, cau- 
fent la Fièvre , ÔC s’arrêtant fur 
les poâmons, les échauffent ex- 
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traordinairement. 

II eft aisé de prouver quül y 
a dans le fang une madère in¬ 
flammable , puifque la Bile n’eft 
qu’un fouphre , comme l’Auteur 
obferve , lorfqu’il dit qu’on a 
trouvé dans la Véficule du Fiel 
jufqu’au nombre de dix.fept pe- 
^tites pierres, ou plutôt une Bile 
pétrifiée féparéc en autant de 
morceaux , Icfquels s’allumoient 
plus vite que de la cire d’Elpa- 
gne. 

Par cette expérience il prouve 
que la Bile donne du mouvement 
au fang ,& y excite une fermen¬ 
tation violente: ôc c’efl: peut-être 
pour cela que quand on a ferin- 
gué de la Bile dans le. fang, il 
ne fe caille pas après la mort de 
l’Animal. Ce fang ainfî liquide 
venant à la fin à le coaguler, 
comme il arrive dans la plupart 
des fermentations qui fe termi- 
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nent par la précipitation, char¬ 
ge, le poumon de particules em- 
barraflantes , Se n’en pouvant 
être renvoyé, il faut neceflaire- 
ment qu’il s’y falle inflammation. 

Cetse Maladie arrive pendant 
ïa Canicule, paree qu’en ce tems 
les fouphres s’allument à la moin¬ 
dre émotion. Elle vient aux jeu¬ 
nes hommes, à ceux qui fe font 
nourris de vivres extrêmement 
chauds yparce que ces corps font 
tout remplis d'une matière ful- 
phurée. 

Les Péripneumonies d’h y ver 
viennent au contraire d’une pitui¬ 
te glacée, qui rallentit le mouve¬ 
ment du fang, empêche fa circu¬ 
lation, tenant le Poumon op- 
preflé, produit les mêmes incon- 
véniens que dans les autres Peri- 
pneumonies : excepte que dans 
celles d’été l’inflammation fur- 
vient à U Fièvre qu’aut-concrai. 
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re dans celles d’hyver la Fièvre 
furvient à l’inflammation. Et par¬ 
ce que dans les Pcripneumonies 
d’été le fang fè meut avec plus de 
promtitude, la Fièvre y doit cftre 
plus aiguë. 

Le froid exceffif, tel qu’il pa¬ 
rut en l’année 1684, caufe la Pé¬ 
ripneumonie , en épaiffiflant par 
fon nitre le phlegme du fang. 
Elle arrive aux vietilars, à ceux 
qui après s’êflre échauffez fe font 
tout d’un coup rafraichis : & enfin 
après des débauches avec indî- 
ge(lions, ^c. 

Comme on pouroit demander 
pourquoi le fang épaiflî s’arrête 
dans le Poûmon plutôt qu’ail- 
leurs, M. Poftel infinnc quil tom¬ 
be du Cerveau une pituite fur 
cette partie j Et fans doute il 
entend que le fang revenant du 
Cerveau eft dépourvu d’efprits 
&: plus pituiteux, ôc qu’allant par 



10 Journal 

le cœur aux Poumons, toujours 
renferme dans des VailTeaux lar¬ 
ges , il s’engage 6c fe fixe dans 
les petits tuyaux de ce vifcére. 

Il rapporte une expérience qui 
prouve cette congélation ; il dit 
qu’ayant fait ouvrir un cadavre, 

11 trouva l’Artère , la Véne du 
Poumon, 6c même la Véne ca¬ 
ve pleine d’une matière blanche 
de confidence de moelle ou de 
nouveau fromage, laquelle il de 
tirer. Elle repréfentoit parfaite¬ 
ment la^divarication de ces Vaif- 
feaux , à peu prés comme des 
branches de corail. Eftant mile 
dans du lait, elle le coagula com¬ 
me de la prefnre. 

Pour expliquer Hippocrate 
dans rAphorifme 15, de la i. fe- 
dion , où il dit que les parties 
intérieures font plus chaudes en 
hyver qu’en été, il fait remarquer 
que les hyvers font quelquefois 
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bien différcns, 6c il veut que cec 
Aphorifme loit véritable dans un 
hyver modéré , où le froid bou¬ 
chant fimplement les pores, con¬ 
centre la chaleur au dedans : mais 
qu’il eft faux quand le froid eft 
fi grand qu’il s’inlinue jufque? 
dans les ycnes , car ppurlors il 
coagule les humeurs. Si la con¬ 
centration de la chaleur eau foie 
la Péripneumonie dans un rude 
hyver , les jeunes gens y feroient- 
plus fujets que les yieillars, puifl 
qu’ils ont plus de chaleur, ce qui 
eft pourtant contraire à l’expé¬ 
rience. 

Après avoir établi la différen¬ 
ce de la Péripneumonie d’hyver 
d’avec celle d’été, quoique leur? 
lignes foient prefque lémblables, 
il lid eft facile de conclure qu’il 
faut apporter dans leur guérifon 
des remèdes de diverfe efpéce. 
Le fang fermentant fortement 
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dans la Péripneumonie d’été 
doit être tiré de la véne -, 
pour la même raifon qu’en 
diminuant la quantité de la biè¬ 
re qui fermente, on mec le vaif- 
feau hors du péril d’être rom¬ 
pu & brifé. Dans celle d’hyver , 
il faut bien prendre garde de fai- 
gner , parce que diminuant les 
efprics du fang, vous diminueriez 
fon mouvement, ce qui va con¬ 
tre l’intention qu’on doit avoir. 

Et en effet, cet Auteur s’ap- 
percevant du mauvais fuccés de la 
faignée, le trouva par hazard prés 
d’un malade qui avoir des envies 
de vomir,ce qui lui fît ordonner 
l’Emétique, qui lui réüffit fi heu- 
reufement qu’il l’ordonna apres 
aux autres Péripneumoniques , 
où il vit que ce remède n’étoic 
pas moins néceflaire. 

Raifonnant fort à propos fur 
cette expérience, il conjedura 
que 
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que s’il évacuoit les humeurs te¬ 
naces &c gluantes des inteftins,il 
feroic une forte diverfion de cet¬ 
te matière, qui ne feroit capable 
que d’augmenter l'embarras du 
poumon, fi elle venoît une fols à 
repafler dans la mafle du fang. 

On ne doit point fe mettre en 
peine, dit cet Auteur,fi les ma¬ 
tières font cuites -, parce qu’en at¬ 
tendant la codton , le Malade 
expireroit. Pour confirmation de 
fon fentiment il rapporte le cha¬ 
pitre 12. de la Méthode de Fer- 
iiel, 6c protefte qu’il ne fait que 
fuivre les traces *d’Hippocrate, 
qui ordonnoit l’Ellébore 6c l’Ela- 
terium à de tels Malades,6c mê¬ 
me à tous ceux qui avoient quel¬ 
que fluxion qui leur tomboit du 
Cerveau. 

Il avoué néanmoins qu’on doit 
faignerdans l’Efquinancie,oii les 
Malades ne peuvent pas avalier 
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un Purgatif au commencement, 
& où il eft néceflaire de faire 
de grandes évacuations. C’eft 
pourquoi Hippocrate &: Galien 
qui faifoient deux efpéces d’Ef- 
quinancie, une bilicufe , &; une 
autre pituiteufe, pratiquoient la 
Saignée dans toutes les deux, 
Monfieur Poftel ne fe conten¬ 
te pas de ces autoritez il appor¬ 
te plus de cent Obfervations de 
cette Maladie, en faveur de l’E- 
médqqe, 8c il dit qu’il ne lui eft 
mort que fix Malades , lefquels 
, même n’avoient pas exadement 
fùivi fes Ordonnances. 
Réflexion. 
il fèmble qtion pourroit obje^er 
4 cet Auteur i*, que le froid augmen¬ 
tant les liqueurs de ’polume , fai- 

fant quelles occupent plus d’efpace , 
comme le mit dans l'eau qui fi 
glace , le fang congelé dans le poû^ 
? pourroit rompre let %>aijfeau!c, 
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Jfl'on ne ïm tirait par l’^caverture 
de la 'uêne. 

Secondement , les diapharétique s 
fondant le fang^ ne le déglaceraient 
ils pas mieux que ne fait la pur¬ 
gation ? 

On Jàuhaite que Monfteur Vofel 
qui paraît avoir beaucoup méditéfur 
cette Matière^ donne quelque éclair~ 
cijfemmt à ces difficultés. 


Article II. 

REMnj>E "DV PRIEVR 
de Cahriosres , pour les Defeentes , 
donné au Public par la bonté du 

Q uoique ce Remède ait 
été déjà répandu dans la 
plûparc des Provinces , nous ne 
laiiîerons pas de le mettre ici 
tout au long, comme étant trop 
confidérable pour ne pas mériter 
Bij 
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une des, premières places darts 
ce qu’on peut écrire touchant la 
Médecine. 

C’eft un efprit de fel bienredi- 
fié, donné avec fuffifante quantité 
de vin rouge; une emplâtre 
compofée d’aftringens, qu’il faut 
appliquer fur la partie. Il don- 
noie de ce Remède » même aux 
enfans à la mammelle , bien que 
le bandage leul les pût guérir. 

La dofe eft différente félon les 
âges. 

Depuis deux ans jufques à fix, 
prenez de bon efprit de fel bien 
redific trois ou quatre gouttes; 
mêlez les dans une cuillerée ou 
deux de vin , &; la faites avaller 
tous les matins à jeun vingt un 
jours de fuite. 

Depuis fix ans jufques à dix, 
prenez quatre fcrupules de bon 
efprit de fel, mêlez les fort exa- 
dement dans une ciiopine de bon 
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vin rouge , & prenez-en tous les 
matins environ la quantité de 
deux onces , en telle forte que 
cette dofe dure pour fept jours , 
après lefquels vous renouvellerez 
le Remède ,jufques à ce que vous^ 
en ayez pris zi jours de fuite. 

Depuis dix ans jufques à 
prenez deux gros du mêmeefpric 
fur une chopine de vin rouge. 

Depuis quatorze ans jufques à 
dix-fept, prenez-en deux gros 6c 
demi : Et depuis 17 ans & au de¬ 
là durant toute la vie, prenez-en 
cinq gros toujours fur une mêi 
me quantité de vin rouge. 

RECEPTE DE VEMRIATRE^ 

Prenez du Maftich en larme , 
demie once. 

Ladanum, trois dragmes. 

Trois Noix de Cyprès bien fé- 
chèes. 

Hypoeyftis, une dragme. 

B iij 
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Terre fîgillée, une dragme. 

Poix noire, trois onces. 

Térébenthine de Venife, i, once. 
Cire neuve jauneune once. 
Racine de grand® Confolde fé- 
chce, demie once. 

Pulvérifez ce qui fe doit pulvé- 
rifer, 6c faites cuire le tout en 
remuant toujours jufques à ce. 
qu’il foit réduit^en bonne confî- 
flance d’Emplâtre. 

MANIERE DE TRAIE ER 
les Dejcentes, 

II faut avoir un bon Bandage, 
bien ferme 6ç mettre une Em¬ 
plâtre fur la Rupture , 6c deux, 
s*il eft néceffaire, apres avoir ra- 
fé le lieu où on la doit mettre. 

Il faut prendre le Remède à 
jeun. 11 faut battre la bouteille 
avant que de verfer le vin dans le 
verre. Il faut apres en mettre trois 
doigts^ dans le verre 6c l’avakr. 
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Il ne faut ni boire ni manger 
que quatre heures après avoir 
pris le Remède. 

• Il faut en prendre .vingt-un 
jours. S’il fait mal à l’eftomach, 
on peut erre un jour fans en pren¬ 
dre , àc même deux , en cas de 
befoin. 

Pendant qu’on prend Je Re. 
mêde , il faut porter le Brayer 
jour & nuit, ne jamais s’alTeoir, 
être toujours debout ou couché, 
marcher beaucoup, n’aller point 
à cheval, en carofl'e, ni en cha- 
retre ; aller toujours à pied, ou 
en bateau, ne faire aucun excès 
de bouche ni autres. 

H faut porter le Brayer trois 
mois après les vingt-un jours du 
Remède jour & nuit. 

Il ne faut monter à’ cheval 
qu’aprés les trois mois, Se quand 
on y montera , il faut encore 
porter le Brayer autant qu’on 
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croira en avoir befoin pour laif- 
fèr affermir la partie. 

REFLEXION. 

Four exjfliijuer comment ce 
m^de ofere on fourroi't dire qm l’ef- 
frit de fei déchatgemt le fàng de 
Jà sérojîté far les urines , le rmcL 
f>lus épais , & que les parties mala¬ 
des pénétrées ^ nourries d'une li¬ 
queur qui a beaucoup de conf(lance 
deviennent plus dures é" plus fir- 
fées , comme une corde imbibée d'eau 
refifie mieux & tire davantage , que 
qumd elle l'efl fiuhment d*air , 
ainji les parties relâchées fe remet¬ 
tent dans leur état naturel. 


Article IIL 

Ohfervatîon Anatomique. 

M onsieur Duverney as 
fait voir dans fes derniè¬ 
res Demonftrations publiques , 
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qu’il n’y avoit point de glande 
lacrymale inferieure dans l’hom¬ 
me. Il dit que tous les Anato- 
miftes s’y font trompez en pre. 
nant un peu de graifle pour une 
glande, & que la petite tumeur 
que l’on voit dans le grand coin 
de l’œil, n’eft qu’une avance de 
chair, qui divife l’entrée du ca¬ 
nal par où paffent les larmes dans 
le nez. Il foûtient que cette 
glande, ne fe peut rencontrer que 
dans les animaux qui ont une 
troifiéme paupièrelaquelle doit 
toujours être fouple humide : 
mais que dans nous toute la li¬ 
queur qui fortiroit de cette glan¬ 
de par le grand coin où l’on 
met Ton ouverture , couleroit in- 
ceffamment au dehors , & nous^ 
aurions toujours les yeux lar- 
moyans.. 
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Article IV^ 

Pardijîe Jingnlicre. 

I L y a quelque temps qu’un 
Procureur de la Cour nommé 
Enauc , tomba paralitique de 
tous fes membres Apres avoir 
été guéri de cette paralifie uni- 
verfelle, fa langue feule fe trou¬ 
va fans mouvement. Il eft enco¬ 
re en cet état, avec cette cir- 
conftance , que , quoiqu’il n’ait 
perdu ni la mémoire ni l’iiabitur 
de d’aucune autre ehofe C car il 
lit bien, il entend tout ce qu’on 
lui dit, il met ordre à fes affai¬ 
res , il range fes papiers , il 
tient fa plume comme il faut,il 
fait fort bien des traits, il figue ) 
il lui eft cependant impoffible 
d’écrire d’autre nom que le fien, 
& de former d’autres lettres que 



de MEDECINE. 
celles qui compofent Enaut ^ 
qu’il écrie en long caradere, 
comme on a coutume de ligner. 

. Cet Accident fait bien 'voir que 
chaque habitude a dans le corps un 
lieu particulier , que l'homme eji 
fait de pièces tellement differentes 
qu'une peut fubjifler ou être détruite 
indépendamment des autres avec 
lefquelles elle ftifoit comme un tout 
indivtfible.. ' 


A R T I C L E , V. 
observations D E M....:., 

faites dans le Maine. 

J ’Ay vû une tête de la grofleur 
d’un petit œuf de poule,dont 
une femme avorta. On y diftin^ 
guoit deux yeux, un nez., une 
bouche, ôc tous les traits du viv 
fage. Elle ctoit renfermée dans 
un petit arriere-fais, où l’on ne 
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découvrit aucune autre partie. 

Je vis encore il y a quelques 
mois un enfant qui vint à terme 
avec le derrière de la tête tout 
tranfparent, de forte qu’on voyoit 
le cerveau au travers Sa mere ne 
f(^avoit point d’autre caufe de cet¬ 
te tranfparence, fition que palîant 
par un lieu étroit elle s’étoit frotte 
le ventre contre quelque chofe 
de fort dur. 

L’enfant vécut quatre ou cinq 
jours. 

R. B JF L E X I O N . 

Ce fmtement avoit peut-être corn- 
pimé le derrière de U teBe de cet 
enfant , cela ayant empêche la 
partie de prendre nourriture , comme 
elle étoit en ce temsJa ntembraneu- 
fe , elle refia telle que l'ejl une peau 
mince , à travers laquelle on peut voir. 
Le crâne étoit aujjl tout membra- 
mux du côté qu'il étoit tranfparent. 

Ce 
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Ce fitt doit moins furprendre fi 
Von fi rcjjuuvienî de L'hifioire de cet 
enfant d'Angleurre qui d'y oit la te fie 
toute trai. (parente. Cet e hifloire efi 
rap^riée dans le fiurnal des Sfa-^ 
ntans, Cr a e(lé tirée dis ‘ourn au K 
d'Angleterre de Idannée p-fiée. 

Article VI. 

Relation déune Femme qui a efié 
ouverte par M. JR. Chirurgien. 

A Q_ii e l Qji E s lieues de 
Landernoen Bretagne, une 
femme fut blefsée d’un coup de 
fufil, charge de petites dragées. 
Elle fe fentoit fort opprclsée, 
avec des défaillances. Quelques- 
unes de fes playes penctroienc 
dans i’abdoraen : mais par des 
voyes fi tortueufes qu’il eftoit im- 
poffible de les appercevoir. Elle 
accoucha d’un enfant mort qui 
C 
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n’avoit de la peau qu’à la plante 
des pieds & à la paume des mains, 
& tout le refte du corps en croit 
dépouillé. Il n’eftoit pas plus 
grand que d’un demi pié. C’é- 
toit un garqon, & l’on ne faifoit 
encore que commencer à s’ap- 
percevoir de la différence du 
îexe. 

J’ouvris cette femme qui mou¬ 
rut peu de temps après eftre ac. 
couchée. Entrant dans l’abdo¬ 
men, il en fortitunvent prodi¬ 
gieux y. comme d’un ballon, qui 
aurok efté bien enflé & compri¬ 
mé. Ce vent donnoit une puan¬ 
teur infuppo) table. Je remarquai 
que le coup penetroit au dedans, 
qu’il avoir ouvert de gros vaif- 
feaiix dans le Méfentére , lef- 
quels avoient rempli la capacité 
du bas ventre de grumeaux de 
fang J la véficule avoit été ouverte 
d’une dragée,ôw U bile s’étoit tou- 
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te répandue : On trouva quelques 
dragée^ qui alloient au corps de 
la matriï^e fans la pénétrer. 


Article VIÎ. 

I L a efté parlé dans un des 
Journaux de Médecine , don. 
nés par les foins de Monfieur 
l’Abbé de la Roque, d’une fem¬ 
me de Nîmes , qui avoit accou¬ 
ché par le nombril. M. Rivalicr, 
de qui nous tenons cette hiftoire, 
a eu la bonté d’envoyer fes Re¬ 
flexions fur cet événement. C’eft 
le fujec de la Lettre fuivante. . 
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LETTRE DE M. RIVALIER 
Dodeur Médecin de Nîmes , écrite 
à Monfieur l’Abbé de la Roque, à 
l’occafion de l’biftoire d’une Femme 
de cette Ville , dont il a efté parlé 
dans le I V. Journal de Médecine, 


L O R s QjJ E je p^efentai ma Re^ 
iatiou A Mejjleurs de l’Aeade^ 
mie Royale de Ntfmes , je rtavoh 
d'autre âtjpin que de km appren^ 
dre les circonflances d'un événement 
firprenant , que plufieurs perfinnes 
avouent de la peine à croire , d* 
dans la juHe apprehenfion que cette 
f.mme ne mourujl , je vous avoué 
franchement que je regardais toutes 
mes refleaions comme inutiles , efpe-^ 
rant de m'éclaircir parfaitement de 
tous mes doutes après ft mort. Mais 
Dieu lui ayant redonné une fantéfi 
parfaite , qità la refirve de deux 
petites cicatrices bien unies dé 
ne belle couleur , il ne paroijl pas 
qu*elk ait jamais eu de mal en fin 
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corps y fai cru que je ne peuvois me 
difienfer de répondre au defir des 
perfonnes mrieufes , en vous propo~ 
fant mes Remarques ^ mes conje^ 
Siures fur un fajet fi peu ordinaire: 
^e fomaiterois bien , Monfieur, que 
mes pensées fujfent trouvées rai/on* 
nah{es , & qu'elles puj/ent vous 
plaire , & à tous vos Curieux, U 
efl vrai que les fautes que l'on corn* 
met en traittant un fuj et auffi obfcur 
& aujfi peu commun, font plus par^ 
donnaUes y à mon avis y que celles 
que l'on fait en maniant un autre 
fi fit , ou l'on peut fatisfaire fa cu^ 
fiofité par fis peux , & par fis 
mains propres. Comme vous efles 
fort équitable ^ fi m*ajfure , Mon- 
ficur y que vous n'examinerez, point 
mes confiBures à la rigueur^ vous 
fuppliant defire bien perfuadê , qut 
le principal motif qui m'a obligé de 
les déclarer y a eflé celui de fatisfai-^ 
ve a vofire defir , é' de vous ti-^ 
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wolgner que je fuis , dre, 

K E F L E X I O N g 
du même M. Rivalier , 
fur ee fait. 

T outes les circonftatices' 
des Accouchemens préec- 
dens de cette femme me font 
croire que rien ne les a rendus- 
penibies ôc funeftes, que la dif- 
proportion de fa matrice avec 
les enfans qu’elle portoit. Ils 
eftoient tous d’une grandeur 5c 
d’une grolleur extraordinaire-, ils 
avoient fur tout les épaules ôc 
la telle plus grolTes à proportion 
que les autres parties de leur 
corps : 8c comme cette femme 
d’une très petite flature, il y 
a le l’apparence, que là matrice 
ellant proportiannée aux autres 
parties de fon corps,n’eftoit pas 
d’une capacité fuffifànte , pour 
contenir ces enfans. 
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Dans les premiers mois un 
enfant , quelque gros qu’il foie, 
a toujours afîez d’efpace pour 
croifl:rc& pour fe mouvoir. Mais 
lors qu’environ le huitième ou le 
neuvième mois, il fait des mou- 
vemens fi vigoureux, qu’ils font 
très - fouvent incommodes à la 
mere , & que fon corps croift 
d’une maniéré plus remarquable, 
fi la mcitriee n’eft pas allez fpa- 
cieufe pour lui laillèr faire fes 
mouvemens avec liberté,& pour 
le lâifier croiftre jufques à la per- 
fedion qui lui ell deüe , je ne 
vois pas comment il peut vivre 
dans un tel lieu. 

Cependant l’aliment que la 
mere lui fourniflbit, aborde toûr 
jours à la matrice , & ne pou¬ 
vant point edre tout employé i 
la BQuriture d’un corps qui ne 
croift point, il reflué , 6c s’arrefte 
dans l'arriere-faix , q^ui groflîflànt 
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toujours, par ce moyen remplit 
d’autant plus la cavité de la ma¬ 
trice , & diminue par confequent 
l’erpaee qui eftoic iiece flaire à 
l’enfant. 

Cela eftant, il ne faut point 
douter que toute Pœconomie du 
corps du foetus ne tombe dans 
le defordre , & que fur tout la 
circulation du fang eftant-par ce 
moyen interrompue, & les batte- 
mens du cœur venant à fe déré¬ 
gler , les efprits ne fe troublent, 8c 
nefe diflipent,que les digeftions ne 
fe dépravent, que les feparations 
des excremens ne fe faflent plus, 
& qu’en un mot toutes les fon¬ 
dions ne ceffent peu à peu , 6c 
que la vie ne fe perde. 

Après cela, les eaux où il flot- 
toit, n’ayant guéres plus d’ufage, 
s’altèrent, & au lieu qu’aupara- 
vant elles foûtenoicnt fon corps, 
le prefervoient, & lui fervoienc 
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lYiême d*alimcnt, elles fc fermen¬ 
tent èc agiflant par racrimonie 
qu’elles ont acqujfe fur un fujet 
tendre & délicat, &: qui déjà de 
luy-même fe pourrit, elles l’en¬ 
tament , èc Tulcerent prefquc par 
tour. 

C’eft ainfi qu^étoient difpofez 
tous les trois enfans, qu’on a ti¬ 
rez à la femme, dont il eft que- 
ftion. Leurs corps étoient en di¬ 
vers endroits livides & meurtris, 
èc en d’autres ils eftoient com* 
me atteints d’Erefipele, & même 
écorchez. Leurs arriere-faix n’c- 
toient guercs' mieux condition¬ 
nés : car ils eftoient livides, ÔC 
outre cela ils étoient extraordi¬ 
nairement gros àc fortement ad- 
herans. Alors la matrice fe ref- 
ienroit ft fort de ce change¬ 
ment , que l’inflammation étoit 
le moindre de tous les accidens 
<iui lui arrivoient,. De là vient 
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fans douce que l’orifice interne en 
ëtoit entièrement fermé,- & com¬ 
me la mere à caufe d’une infi¬ 
nité de maux qii’elle avoir fouf- 
ferts, étoit plûtôt en danger de 
mourir , qu’en état de faire des 
efforts pour fe délivrer,la Sage- 
femme ouvroit elle - même la 
Matrice,ôc droit par force l’en¬ 
fant ôc l’arriere.faix. 

Mais il eft remarquable, que 
c’étoit toujours du côté droit, 
ôc qu’elle porcoit fi avant fa main 
qu’elle alloit bien prés des ver¬ 
tèbres des lombes. C’eft ce qui 
me fait foupçonner que la ma¬ 
trice de cette femme n’ait quel¬ 
que conformation particulière, 
êc peut-être monftrueufejouque 
la corne du côté droit ne foie 
extrêmement dilatée , 6c que la 
conception s’y étant faite , les 
enfans n’ont pas pû s’y perfe¬ 
ctionner , ni y vivre par les rai- 
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fous que j’ai déjà alléguées. 

Ce qui me confirme dans mon 
fentimenc, c’eft que lorfque nous 
lui avons tiré ce dernier enfant 
par l’incifîon du nombril , pas 
une de fes parties ne nous a pa¬ 
ru fîtuée dans le côté gauche,Sc 
le plus grand efpace de toute 
cette cavité où il eftoit contenu," 
ctoit renfermé dans le côté droit 
de l’abdomen. Nous l’avons en¬ 
core reconnu avec la main, que 
nous y avons mife toute entierej 
au lieu que nous n’avons point 
trouvé de vuide dans le côrc 
gauche, fi ce n’eft un petit con¬ 
duit où nous ne pouvions intro¬ 
duire qu’une fonde , que nous 
pouffion ; de la longueur de cinq 
ou fîx travers de doigts. 

Pour ce dernier enfant, il eft 
mort dans la matrice, par la me¬ 
me fatalité qui accompâgnoit les 
grolTefles precedentes i Ôc il y eft 
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reftéj parce que la mere qui l’a- 
voic conçu, n'eut pas le même 
fecours , par le moyen duquel 
elle avoir efté déjà trois fois dé¬ 
livrée. Amfi il ne fiut pas s’é¬ 
tonner li dans cette conjondure 
elle eft tombée dans de grands 
de de furieux accidens. Une ma¬ 
trice qui ell enflammée commu¬ 
nique bientoft fon inflammation 
à toutes les parties qui la tou¬ 
chent, ou qui ont quelque con¬ 
nexion ôe quelque communica¬ 
tion avec elle. Et chacun fçaic 
qu’il y a peu de parties dans le 
corps , avec lefquelles elle n’ait 
une grande fympathie , foit par 
Tes vaiiTeaux ou par fes ligamens, 
ou enfin par fes membranes, de 
par fon voifinagc. Ainfi les dou¬ 
leurs des lombes & des cuiffes 
croient fans contredit excitées 
par les violentes rctradions de 
lés ligamens: le vomiflement per¬ 
pétuel 
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petuel , èc la puanteur de l’ha. 
leine venoient de l’inflammation 
des inteftins , 6c de reftomach, 
6c de la corruption des alimens, 
que ces parties ne pouvoienc 
point digerer;5c les défaillances, 
la froideur des extrémités , 6c le 
vifage cadavéreux étoient les fui¬ 
tes de la diffipation des efprits, 
6c de la foufFrance du cœur. 

Ce fut par un bonheur fingu- 
lier qu’elle ne fuccomba point a 
tous ces terribles accidens , 6c 
que la nature recouvra peu à 
peu fes forces, pour rétablir cel, 
le des parties qui avoient tanc 
foufrert , 6c fans Tufage ou fans 
les fonctions defquclies il, n’cft 
pas poll.ble que l’on vive. Cette 
femme étant donc un peu remife , 
6c deux mois s’étant pafléz, pen¬ 
dant lefquels l’inflammation dé 
la matrice avoit un peu diminüé 
de même que celle des autres 
D 
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parties, qui ne foufFroient plus 
tant d*irritation ni de tenfion ; 
fon fang, qu’elle n’avoit fans dou¬ 
te qu’en petite quantité, & qui 
s’étoit fort refroidi, devint plus 
abondant , ôc à l’aide d’un peu 
de ferment de la matrice,que les 
grands maux de cette partie 
avoient amorti 6c prefque éteint, 
s’échauffant un peu, il commen- 
<ja de boüülonner ^ 6c de fe por¬ 
ter vers les vaifleaux par où au¬ 
paravant la nature avoit accou¬ 
tumé de le faire for tir tous les 
mois. 

Cependant elle avoit du lait 
aux mammeiles, parce que l’en¬ 
fant cftant mort dans fon ven¬ 
tre, 6c le chyle ne pouvant plus 
eftre receu dans l’arriere - faix , 
qu’en petite quantité , il s’en 
amaffoit toujours dans les mam- 
mellcs, jufques à ce que les vaif- 
feaux de la matrice venant â fs 
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relâcher & à s’ouvrir de plus en 
plus, il fe mêla 6 c fe confondit 
avec le fang , & fortic fous la 
forme de fleurs blanches ou de 
lochies. 

Cette perte fut fuivie d"un 
écoulement de pus extraordinai¬ 
rement puant, qui étoic produit 
6 c entretenu par la pourriture 
du fœtus 6 c dei’arriere-faiXjdont 
les humeurs 6 c les parties les plus 
tendres 6 c les plus humides, fe 
mêlant avec le fang de la mere 
ôc le peu de fuc alimentaire que 
la nature pouffbit encore à la 
matrice, caufoient cet accident 
par une fermentation corruptive, 
il en fortic tantôt plus 6 c tantôt 
moins, fuivant que l’orifice de la 
matrice étoit plus ou moins ou¬ 
vert , c’eftà-dirc , fuivant que 
l’inflammation en croit moindre 
ou plus grande. 

11 eft aise de concevoir d’oô 

0ij 
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venoient Ja fièvre , le dégoufî ^ 
de le méchant vifage de cette 
mere infortunée , de de deviner 
quelle écoit la caufe de fa mé¬ 
lancolie de de Ton defeipoir. Le 
fang qui circule par tout le corps, 
fe charge ordinairement de tout 
ce qu’il y de bon de de mauvais, 
de les efprits qui font les inltru- 
mens de toutes les fonétions de 
la vie , participent toujours à fou 
bien ou à fon mal. De force que 
fe trouvant infedé de prefque 
empoifonné par un cadavre qui 
fe fondoic en pus , les vapeurs 
qui tranfpiroient par les pores 
du corps, ne pouvoient ellre que 
très-puantes ,• &; les efprits ne 
pouvoient que s’éteindre , oit 
pour le moins dégénérer de leur 
nature , de perdre leurs qualités. 
Cette pauvre femme faifant donc 
reflexion fur fon état, de fe con- 
flderant comme le tombeau de. 
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fou enfant: , c'ett prefque une 
merveille comment elle n’eft point 
morte de peur ou de trifteffe. 

Bien que cet écoulement de 
fang de lochies ôc de pus ait per- 
feveré pendant fept ou huit mois^ 
la rumeur & la dureté de fon 
ventre n’en ant ,pas pourtant di¬ 
minué , parce qu’outre que ces^ 
vuidanges croient entretenues par 
les lues alimentaires du corps, le' 
fejour & rengagement d’un corps- 
étrange irritant ponduellement- 
la nature, ne lailToient jamais 
nir l’inflammation , dont la dou¬ 
leur 6c la fièvre étoient des li¬ 
gnes tres-evidens.-. 

La pourriture s’augmentant 
toujours, 6c une partie des os fe 
détachant des chairsla nature- 
redoubloit fes efforts, 6c les doub¬ 
leurs devenant plus violences èc, 
même univerfelles, à caufs des- é- 
preintes de la macrice^^ils forcoienf 
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par Ton orifiee, que les fleurs te- 
noient hume^é & ouvert. Mais 
ce n’étoient que de petits os, 
comme il a été remarqué ; car 
pour ce qui eft des grands os, à 
la vérité ils auroient pu fortir par 
la même voye , s’ils euflént été 
décachez comme les petits, & 
qu’ils fe fuflent trouvez dans une 
fituation convenable,, auprès de 
rorifice par où les autres étoient 
fortis Mais ce chemin leur étant 
fermé, & la nature cherchant 
toujours à fe délivrer , comme 
les abcès ordinaires s’ouvrent 
fouvent d’eux - mêmes , lors 
qu’aprés une longue fermenta¬ 
tion, par laquelle le fang & les 
autres humeurs s’étant convertis, 
en pus , ont atténué & rongé 
la peau, ou les autres envelopes 
qui les couvroient, la matrice de 
noflrre malade , après avoir été 
meurtrie par les os qui fe deçà- 
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choient de temps en temps du 
corps du fœtus ^ & ulcerce autant 
par l’acrimonie du pus, qui s’en 
formoit, que par celui-là même 
qui s’étoit engendré dans là prov 
pre fubttance * fe déchira & s’oii* 
vrit 

Cette ouverture fut fuivie dé 
celle du nombril , qui fe trouva 
la partie de tout l’abdomen la 
mieux difpofce pour cet effet, 
parce que n’y ayant rien , foit 
dedans loit dehors le corps, qui 
en empêchât la dilatation fi ce 
n’cft le defléchcment des vaif-^ 
féaux dont il eft eompofé : ces. 
mêmes vailTeaux étant humedez 
& ramollis fe déjoignirent, comw 
me il arrive fouvent dans l’hy- 
dropifîe, pour donner première¬ 
ment paflage à la plus fùbtile fè- 
rofité: laquelle trouvant un ob-^ 
ftacle en l’epiderme, forma une 
tumeur qui fut bientôt rompue,. 
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à caufe de la delicatelïe de foni 
envelope 

Quand une fois la nature fe- 
fur fait un paffage , il fallut que- 
l’art fuivîc le chemin qu’elle lui: 
fnontroir.. C’eft pour cette railon 
que l’on dilata peu à peu cette 
ouverture , jufques à ce que la 
necelîité nous obiigeafl: de nouS' 
fervir du fer , pour achever ce 
dangereux ouvrage , &. pour la 
fecourir dans les. grands efforts 
qu’elle faifoit. 

Au refte ^ comme là pourrîtu- 
• re avoir détaché la plupart des. 
membres du fœtus , ôi que Tes. 
parties n’àvoient plus aucune h- 
tuation reguIiere , mais qu’au, 
contraire elles étoient dans une 
étrange confufion, il n’eft gueres. 
important à mon avis , de fçavoir 
pourquoi les unes fe font plutôt 
prefcntées que les autres. . 

Apres, que tout, eut ctd miss 


de MEDECINE. 45 , 
dehors, à la leferve de quelques 
petits os qui s’étoic-nc cachez au 
fond de cette grande cavité, la. 
nature fe trouvant délivrée d’nn 
fardeau , fous lequel elle étoic ac^ 
câblée, fe releva , par maniéré 
de dire, & reprit le plufpart des 
fondions qu’elle avoit comme 
abandonnées. Le fang en circu¬ 
lant ne lé chargea plus d’aucune 
impureté qui àit capable de le 
faire fermenter , ôc d’allumer la 
fievre, mais il fe déchargea dans 
le grand ulcéré de toutes les or¬ 
dures, qu’il en avoir auparavant 
contradees. La Malade, qui de¬ 
puis la fortie du premier os,&le 
premier écoulement confiderable 
de pus par le nombril, avoir eu 
un peu d’appetic , le recouvra, 
d’abord prefque tout entier de 
forte que digérant bien les ali- 
mens , il s’en formoit un chyle 
loüaWe, 5c des elprics purs ôc vi- 
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goureux. Mais un peu de pus qui 
avoic croupi dans quelqu’une des 
finuofitcs de l’uIcere , vint à fe 
fermenter de nouveau , 6c cette 
fermentation étant entretenue 6C 
augmentée par la pourriture des 
petits os, que Ton y découvrit, 
& même par cette grande quan¬ 
tité de cheveux qui s’etoient coh 
lez contre la chair , il n’eft pas 
fiirprenant que l'ulcerc ait pour- 
lors changé de face , 6c qu’aprés 
avoir fait des efforts pour en ti¬ 
rer les os , 6c en arracher les 
cheveux, la fievre fe foit allumce, 
6c que des douleurs y foienc fur- 
venues. 

Ces douleurs ctoient cepen¬ 
dant de peu de durée dans les 
parties où étoient les os 6c les 
cheveux, parce que l’on y po^ 
toit fahs peine des remedes, 6c 
que les matières en forcoient avec 
facilité , ou par la fuppurttion 


DE MEDECINE. 47 
OU par la tranlpiration : au lieu 
que les parties oppofces ^ fçavoir 
les ligamens & les vaifleaux du 
côté gauche de la matrice fouf- 
frant de grandes divulfions.lorl. 
que l’on fondoit la cavité du cô¬ 
té droit , de que l’on faifoit des 
efforts, pour en tirer les corps 
étranges , tomboient dans des 
douleurs , 6c dans une inflamma¬ 
tion qui fe communiquoit à rou¬ 
tes les parties voifines. Cette in¬ 
flammation dura long - temps 5 
parce qu’elle furvint à des par¬ 
ties qui étoient en leur entier , 
6c d’où les efprits qui s’y étoient 
tranfportez , 6c les humeurs qui 
s’y étoient amalîées, ne pouvoienc 
tranfpirer ou fortir, que leur fer* 
mentation n’eût prelque entiè¬ 
rement ceflé. Joignez à tout ce¬ 
la la fievre que la Malade s’etoit 
attirée par Ibn mauvais régime, 
6c qui aida beaucoup à faire te- 
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venir les fympeomes qu’eUeavoit 
foufFerts, peu de temps apres ia 
mort de (on enF.nr. 

Les efforts de la nature àvoient 
été (à violens , &c la confnfîon 
de toutes les parties de cet en¬ 
fant poiwri avoit été fi grande, 
Jors qud etoit encore dans le 
ventre de fa mere qu’il ne faut 
pas s’étonner que la matrice apres 
une longe inflammation ait lup- 
puré, qu’elle fe (oit rompüe , ôc 
que cette inflammation s’étant 
communiquée au péritoine , qui 
n’étoit pas dans une moindre 
tenfion que ia matrice , il (é foit 
déchiré pour donner palîage à ces 
petits os, que l’on tira par la fé¬ 
condé incifion. Si le nombril eût 
demeuré plus long-temps à f'e 
dilater, il y a de l’apparence qu’il 
fe feroît fait plufieurs abcez ôc 
pluficurs ouvertures au ventre 
de cette femme , comme on l’a 
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veu arriver à d’autres. 

Les cheveux qui croient en fî 
grande quantité dans cet ulcé¬ 
ré , croient pour la plupart ad- 
herans aux chairs fur lelquelles 
la tefte de cet enfant croit fi- 
tuce ; parce qu'à ineiure que la 
pourrirure les en dctachoit, ils 
fe colloient contre cette lubftan- 
ce qui ell entre les deux mem¬ 
branes de la matrice. Et comme 
cette lubftance croifl toujours 
dans la grollefle par le concours 
du lang &. de raliment, elle les 
envelopoit ^ les hoir , comme 
s’ils y fuffent nez. C’eft cette 
même fubftance fpongieufe, rou¬ 
ge & indolente , que nousapper- 
cevions au fond de l’ulcere, ne 
doutant point que la tunique in¬ 
terne de la matrice n’eût été 
conlumce en cet endroit par la 
fupuration. Le fer nous parut 
plus convenable à l’extirpation 
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de ces cheveux, que les feptiques 
ou les fuppuracifs ^ car,, outre que 
cette voye étoit la plus courte, 
il eft hors de doute que ces re- 
medes violens auroient fait des 
efearres en plufieurs endroits de 
la matrice, û. qu’en faifant naître 
une nouvelle inflammation dans 
cette partie, il l’auroient extrê¬ 
mement afFoiblie, Sc en auroient 
d’autant plus éloigné la gueri- 
fon. 

Jamais aucun boyau ne s’eft 
prefenté ni dans les premières 
operations,comme il arrive dans 
l’accouchement cêfarien , ni pen¬ 
dant le cours de cette cure j â 
caufe lans doute que par plufieurs 
fentes arrivées à la matrice, dans 
le temps qu’elle étoit fl pleine ^ 
& fl tendue , elle s’etoit collée 
6c comme unie par le moyen des 
fibres de fa tunique externe Sc 
des lues que la nature faifoit cou- 
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1er dans l’entre-deux de fes mem¬ 
branes J non feulement avec le 
péritoine , mais encore avec les 
mufcles de l’abdomen, auquel on 
fie les deux incifions. 

Enfin les ulcérés de la matrice 
étant bien mondifiés, & fes playcs 
étant parfaitement confolidées, 
cette partie a repris fa première 
figure, &c Ton étenduë naturellej 
& ce qui pouvoit relier d’impur 
dans fa cavité ou dans fa fub- 
llance , en ayant été vuidé peii 
à peu, elle a recouvre fa confli- 
tution ordinaire. 
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COPIE D’UNE LETTRE 

de Monfieur l’Abbé G. 

à fon Neveu, au fujet d’u- 
ne Maladie extraordinaire. 

D’Orlems , le lo. Avril, x6%û. 

■RA O N Neveu , je vous dirai pour 
nouvelles, que la fille de Mon¬ 
fieur de la B.. 

âgée feulement de dix à onze ans , eft 
tombée malade depuis neuf jours, maïs _ 
d’une maladie tout-à-fait extraordinaire.- 
Le commencement fut une palpita¬ 
tion de coeur,, & une agitation vio¬ 
lente au bas ventre , avec, des mouve- 
mens convulfîfs par tout le corps. Elle 
vouloir mordre tous ceux qui l’appro- 
choient. Deux perfonnes font alïèz em¬ 
pêchées à la tenir. Ses accez étant paf. 
fez, elle eft fort raifbnnable, & ne fe 
fouvicnt nullement de ce qui lui eft ar¬ 
rivé. Elle eft toûjours fans fievre, elle 
boit, mange 6c dort à fon ordinaire. 

Je la vois tous les matins. Devant- 
hier fa palpitation celfa : mais fes con- 
vulfions font augmentées. Elle tourne 




de MEDECINE 55 
les yeux dans la tête , & fon vifage 
devient affreux. On a remarqué que fon 
mal augmentoit lors qu’on appliquoit 
fur elle des Reliques, ou quelque ima¬ 
ge de Dieu ou de la Vierge. 

Monfieur fon Curé la vint voir le 
même jour, & lui ayant mis la main 
fur la tête, tous les aeddens fufdits 
augmentèrent avec des contorfions hor¬ 
ribles. 

Je l.a fus voir hier au matin, & fans' 
y penfer ayant mis ma main fur fon 
front , les mêmes accidens lui arriveîr 
ren^t avec hurlemens. Son Médecin qui 
a été de la Religion, arriva, lorfque 
i’y étois. je lui dis : Monfieur , vous 
avez une maladie bien extraordinaire à 
traitter. Tout le monde croit que cet 
enfant eft enforcelé. On dit qu’elle ne 
peut fouffrir de Reliques, de Crucifix, 
ni qu’aucun Prêtre la touche. Il me fit 
réponl’e, qu’il y avoit quelque chofe de 
furprenant : mai* qu’il ne croyoit pas 
ce que j'avois ajouté, qu’elle étoit en- 
forcelée, & le relie : il traitta cela de 
niaiferies. Voyons , lui répondis-je , fi 
cela eft. Je touchai la Malade à fon 
infeeu , moi qui fuis Prêtre. Au mê^ 
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me temps Tes tranfports & fes hurle- 
mens recommencèrent commme ils 
avoient fait cy-devant. Le Médecin dit: 
Elle en fera autant fi je la touche. Il la 
toucha fans que la malade changeât de 
vifage. Je remis ma main fur fa tête, 
fès hurlemens recommencèrent, je fis la 
même chofe par quatre fois, avec le 
même effèt , & le Médecin autant de 
fois , & plufieurs autres perfonnes qui 
gtoient prefentes, fans que l’enfant fe 
remuât. Je voulus lui mettre un petit 
Crucifix fur la tête , & fi doucement, 
qu’elle ne le pouvoit fèntir. Aufii-toft 
elle recommença à grincer les dens, à 
tourner les yeux dans la tête : elle prit 
le Crucifix à deux mains , & le jetta 
par terre. 

Je la fuis allé voir ce matin. L’on 
m’a dit qu’elle avoit dormi fept heures 
la nuit pafsée, & qu’à fon réveil elle 
avoir chanté une bonne demie heure. 
Son Curé l’eft auflî venu voir. 

Après avoir dit quelques oraifons au¬ 
près d’elle, elle lui a dit mille injures, 
le Curé a été obligé de quitter la cham¬ 
bre, cet enfant fe voulant à tous mo- 
mens jetter fur lui. Le Curé étant un 
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quart d’heure après rentré doucement 
dans la chambre , fans que la Malade 
le puft voir , elle eft entrée dans fes 
accès, en montrant avec la main que 
le Curé étoit derdere le rideau , à qui 
elle difoit mille injures, quoi qu’elle 
ne le vift, ni ne l’entendifl-. 

On lui a voulu faire baifer une Croix 
en ma prefence : mais elle ne l’a jamais 
voulu permettre. Sa mere la voyant un 
peu remife, lui a dit : Ma fille, il faut 
prcfèntement prier Dieu : à ce nom l’en¬ 
fant s’eft mis en colere, & a fait mille 
grimaces à fa mere. 

Elle a mangé cinq petits gaftcattx plus 
vite que je ne ferois cinq cerifès. Je 
me fuis apperçû que voulant boire, â- 
le tou moi t la taflè du cofté oppofé à 
celui qu’on lui prefentoit, j’ai aufli re¬ 
marqué qu’il y avoir gravé le nom 
dejefus fur le cofté quelle tournoit. 

Il faut remarquer que cette jeune 
Demoifelle étoit fort devote à fon âge, 
fort bien inftruite, fort bienfaite, Sc de 
foiblccomplexion. Lorfque tous fes accez 
pallêz, elle me parle fort raifonnable- 
fbnt ment, & me fait mille careffes, en me 
remerciant de la peine que je prens de 



la venir voir, & elle ne paroift nullc- 
menc malade. 

Je vous manderai à la prochaine or¬ 
dinaire les fuites de cette maladie. 

E X r R J I r 

d'une féconde Lettre du meme Mon- 

feur G . écrte du 

Avril ^ 168(3. 

tE fuis allé Voir ce matin nôtre pe- 
I te Malade. Je lai trouvée grâces à 
Dieu, parfaitement guérie. Pour vous 
raconter comment s'eft faite une gué- 
rifon fi fubite, & dans un temps où 
Ton y penfoit le moins : vous fçaurez 
que ces derniers jours étant auprès d’el- 
le, lorfque fes tranfports la tenoient, 
je l’cntendois marmoter je ne fçai quoi 
entre fes dents, ce qui m’obligea de 
prêter l’oreille de fort prés à ce qu’elle 
difoit : j’entendis qu’elle repetoit plu- 
fieurs fois, Leonard , ponr^mi m as-tu 
enforcelée ?J’appellai le pere & la mere 
de cet enfant , afin qu’eux - mêmes la 
pulTènt entendre. Ils l’entendirent, & je 
leur demandai qui étoit ce Leonard. Ils 
me dirent que c’étoit un Bouvier qui les 
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fervoît dans une de leurs métairies , 
où ils n avoient point été depuis plus 
de fix mois, ôc que dans Ce temps M. 

de la B... Bavoir menacé de lui 

donner des coups de bafton , pour 
quelques fautes qu'il avoit commifes. 
Je leur confeillai de faire venir ce Bou¬ 
vier , & de feindre quelques affaires ; 
ce qu ils-firent. Il vint Dimanche fur 
le minuit. On le reçut fort bien , & 
Monfieur de la B........... lui fit plu- 

fieurs queftions, fans neanmoins pouvoir ■ 
rien tirer de lui. Le lendemain Monfieur 

de la B. fit venir Monfieur fon 

Curé & deux autres Ecclefiaftiques fort 
fçavans, pour l’interroger. Cela fut fort 
inutile : car il ne voulut jamais rien 
avouer. On le fit entrer enfuite dans 
la chambre de la Malade , qui le re¬ 
çut fort bien d’abord , & lui dit après, 
Leonard, tu m’as enforcelée avec une 
pomme : mifcrable , quel mal t’ai - je 
fait ; tu as le Diable dans les yeux. El¬ 
le voulut que toutes les perfonnes qui 
étoient dans la chambre fortifient, ex¬ 
cepté la fervante qui'refta. Il y eut ce¬ 
pendant dix ou douze perfonnes qui re- 
fterent à la porte, pour entendre ce que 






58 Journal 
cet enfant diroit au Bouvier. Elle luî 
fit mille queftions, que le plus habile 
Juge auroit peine à trouver. Elle lui de¬ 
manda quelle maladie elle avoit , & 
pourlors elle lui nomma toutes les par¬ 
ties de fbn corps t^nt internes qu’ex¬ 
ternes , en lui dilant, Ai - je mal au 
foye, à la rate, &c. Elle le pria de la 
guérir, puifqu’il le pouvoir, & lui dit : 
As-tu befoin d’animaux, de plantes, &c. 
veux-tu me faire avaller un crapaut, je 
le prendrai de ta main. Le Bouvier ne 
fçavoit que lui répondre. Elle le pria 
enfin de dire fon Pater , mais il 
n’en put jamais venir à bout. Elle 
voulut qu’au moins il fift donc le Signe 
de la Croix, ce qui lui fut aufli impof-, 
fible : il mettoit toujours le Fils devant 
le Pere, le faint Efprit devant le Fils. 

Cet homme le voyant ainfi prelTé, lui 
àit : Aiademoijelle , vous guérirez,, s’il 
platfi d Dieu y difant cela , il lui prit le 
bras, & lui promit de la venir voir 
dans trois jours. On le reconduifit fort 
honnêtement, en le priant que s’il avoit 
quelque remede pour guérir cette jeune 
Demoifelle, il l’apportaft. 

Ce qui eft furprenant, c’eft que U 
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Oemoifclle fut guerie aufli-tôt, & fes 
tran(ports ceflercnt : mais .elle fe trouva 
toute rompue, & accablée de douleurs, 
dont elle ne le plaignoit point aupara¬ 
vant, Elle me témoigne bien de la joye 
de me voir. 

Je vous écrirai une autre fois que 
j’aurai plus de temps, d’autres particu- 
laritez fur le même fujet. 

Réflexion. 

Il y a extrêmement a ratfonner fur 
tous les Jympiomes de cette maladie, (h* 
elle pajferott aife'ment peur fabuleufe , 
jî la jîneerité cîr Vexperience de ce¬ 
lui qui la rapporte , n étaient connues 
de tout le monde. 

En effet, qui auroit jamais cruquon 
pufi trouver un poifon femhlahlc à celui 
de ce Paifan , qui donnaft des contor- 
fons y cjr q*ti fifi faire tous ces mouve~ 
mens convulfifs a tout le corps de cette 
jeune file , fans fievre , (ÿ- fans émOf 
tion dans le fang : qui filî reciter au 
même enfant toutes les parties du Corps 
humain, defquelles elle navoit jamais 
entendu parler, ou quelle avptt enten* 
du nommer fans reflexion. Il s’efi peUt- 
(tre pu faire que le Démon s’en fait 
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mê// : mais pour cela l'on itefl pat 
exempt d’expliquer toutes chofes par des 
raifons phyfiques , puifqutl ne l'a pu 
faire que par des reforts de Mecani. 
nique, ^ en arrangeant la matière de 
telle forte que fuivant les loix fin'Àples 
des mouvemens de la nature , elle re- 
muafi cet enfant d’une maniéré extra¬ 
ordinaire , pour contenter le defr d’un 
malheureux. 

Comment noflre corps efl-il capable 
de tous ces changcmens furprenans ^ 
quelle pouvait eflre la compofition 
de ce venin , qui preduifit fon effet 
Jî tard, quelle impreffion le malin ef. 
prit a-t-il communiquée à un corps de~ 
licat tendre j ^ fur tout la eau» 
fe d’un rétabliffement fifoudain ? C’ejb ce 
que l’on doit expliquer, fur quoi nous 
nofons donner nos conjectures , qu’a- 
prés avoir appris ce qu’en penfent les 
plus habiles Médecins éîr Phyficiens , 
a qui nous propofons cette hifioire , 
comme un des Problèmes les plus beaux 
0 ^ les plus difficiles d refoudre. 
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Article I. 

H M* M 0 R RA G I M 

extraordinaire, 

U N jeune homme âgé cîe 15. 

ans , d’urt tempérammeot 
bilieux , fouiSPre de tems en tems 
un ççpulemçnt de fang prefque 
uriiveïfeî' j dont voici les circon- 
ftanccs. 

Etant au fîége de Luxembourg 
pendant lequel il étoit obligé de 
monter incefTamment à cheval, 
il beuvoit par jour deux à trois 
pintes d’Eau-de-vie , &: prenoità 
tous momens du Tabac en fumée, 
A 
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pour mieux foûtenir les fatiguies 

aufquelles fon employ Tengageoit. 

Il avoir demeuré fix mois après 
la prife de la ville fans fentir au¬ 
cune incommodité , lorfqu*!! lut 
furvint une perte de fang par le: 
nez , qui dura quinze jours , 
n’ayani pour tout intervale que 
quatre ou cinq heures chaque 
nuit, qui lui permettoient de re- 
pofer. Il fut faigné quinze fois 
durant cette quinzaine , ce qui 
arrêta l’Hémoragie pour quel¬ 
ques jours : Mais le fang lui for- 
tit après par la verge , enfuite 
par le fondement > & quand il 
eut celTé de couler par ces voyes, 
il reprit là route par le nez. 
Après il faigna des deux oreilles 
& même des yeux. Le fang lui 
furtoit quelquefois par tous ces 
endroits enfemble , quelque¬ 
fois fuccelîîvement. Q^nd il 
ctoit retenu d'un côté, il fefai- 
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foit pafTage par un autre d’où il 
ne couioit pomt auparavant. 

Dans les trois premiers mois 
<de fa maladie , on lui fit environ 
treore faignées , à chacune dei- 
quelies on lui riroit deux palettes 
d’un fang bouillant & qui rejail- 
jiHoit à plufieurs pas. 

Il a difcontinuë de fefaire ou¬ 
vrir la veine fi fouvent , parce 
que dans le tems de l’opération le 
fang, ne laiflbit pas de s’cchaper 
par les endroits marquez , & que 
cela l’irritoit même à en fortir. 

IlGbferve que fon mal augmen¬ 
te à tous les changemens de fai- 
fon J 6c que les accez en font 
plus fréquens. Il a pris différen- 
les eaux rafrakhiflantes & du 
lait de Vache , mais avec bien 
de la répugnance & fans aucun 
foulagemerLt.l 1 feroit allé aux eaux 
de Bourbon , fi quelques affaires 
ce rariêtoicni à Paris Auiefi^ 
Aij 
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il a toujours eu aflèz bon appé¬ 
tit. 

Voyant l’inutilité des faignécs 
& de tous les remèdes qu’il a c~ 
prouvez , il a commencé à fuivre 
le régime de vie le plus aifé & 
le plus libre , s'abftenant feule¬ 
ment de vin. & de viandes trop 
épicées ou trop lâlées. Et il y a de- 
ja quinze ou vingt jours que ce 
fàignemcnt ne l’a repris. 

R E F L E X 1 o N. 

Il efi probable que le violent escer^ 
cice joint à la fumée du Tabac a 
contribué avecHEau-de-vie a mettr^ 
toute la majfe du fang en un Jt grand 
mouvement ^ en une"f grande fub. 
tilité . car on f^ait que l’Eau de vis. 
feule prtfe en trop grande abondance 
féche ordinairement'yaffoupîtjé* 
lesfjumeufs plus èpaijfes , félon l’ex^ 
ipérience de plufieurs perfonnes. 

On lit dans les Ephmèrides d’AL 

hma^e de l’année 1676. qùitn 
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homme entrant dam un cellier fut 
tellement frappé de l'odeur du 
vin y qu'il tomba par terre , ^ 
mourut d'apoplexie , en moins de 
trois heures. Kn autre qui avait trop 
bu d'efprit de vin fut trouvé mort ^ 
la fume de cette liqueur lui fartant 
par la bouche. On guérit par le feul 
ufage de la corne de Cerf préparée 
philofophiquement , un jeune gardon 
qui pour le même fujet pouffuit une 
haleine enflammée. 

Th. Banholin rapporte dans une 
de fes Obfervations , qu'une femme 
de Paris s'étant accoütwmèe d ne 
vivre que </efprit de vin , n ayant 
pris autre chofe depuis trois ans ert. 
tiers , un foir qu'elle Rendormit far 
me chaife de paille , il s'excita un fi 
grand feu dans fin corps , quelle fut 
réduite en cendre avec fa chaife , ^ 
il ne refia que fin cran'e ^ les extré^ 
mites^ de fis doigts , qui ne furent 
pas entièrement détruits. 
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QuMque quelques étincelles de fett 
ou une chandelle mife -par mégarde 
auprès de la chaife ayent pu être la 
eau je de cet emhrafement , une c'ûn- 
fomption fi générale marque toujours 
dans le corps de cette femme une 
grande difpofition d s'allumer. 


Article II. 

Des mauvaifes Exhalaifons. 

I L n’eft pas difSeile de conce¬ 
voir comment les odeurs peu¬ 
vent apporter un grand change¬ 
ment à tout le corps, puifqu’êtant 
receuës par la refpiration dans les 
poumons & dans le nez, elles s’y 
mêlent immédiatement au fang, 
ou s’attachent à leurs membranes, 
qui font d’une délicatelTc extrême. 
L'on en voit des effets furprenans 
dans les Auteurs. Plulîeurs Pvela- 
tions d’Angleterre apprenneni 
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que des perfonnes font mortes fu- 
bitement , pour avoir refpiré Ja 
vapeur qui fortoit à la première 
ouverture qui fe faifoit de quel¬ 
ques puits qui avoient été fer¬ 
més depuis long-temps. 

Il eft rapporté entre autres, 
que deux hommes étant defeendus 
dans une de ces Citernes qu’on ve- 
noitde découvrir auprès de Lon¬ 
dres ôc qu’on vouloir nettoyer, ils y 
furencaulîi tôt étouffez. Comme 
roncherchoit de quelle manière 
on en pourroit avoir des nouvelles, 
un homme qui avoir bien bu fe 
prefenta pour cela. On le defeen- 
dit avec une corde qu il devoir 
remuer pour avertir qu’on le 
retirât. Il ne fut pas plutôt au 
bas, qu’il fe fentit dans une foi- 
blelîè , qui ne lui permit qu’a 
peine de donner le lignai dont ils 
êtoient convenus , & on le tira 
dehors tout évanoüi. 

A iiij 
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Perfonne ne voulant plus ha- 
hazarder fa vie, l’on confeilla de 
faire jccter des charbons ardens 
dans la Caverne , les premiers 
s’éteignirent d’abord j mais on y 
en jetta une fi grande quantité, 
que tout le mauvais air le diflipa. 

Il eft arrivé au mois de May 
dernier un pareil accident à qua¬ 
tre ou cinq lieues de Paris. Deux 
Piqueurs creufant la terre , trou¬ 
vèrent une petite caverne où ils 
entrèrent. Quelques-uns s’étant 
apperçus qu’ils n’en revenoient 
point , ils en avertirent leur pere, 
nni anrés v être, entre âcinêurâ 
comme fës deux És ; la bru qui 
elloit grofle eut le même fort que 
les autres. Parmi les perfonnes qui 
voyoient ce defordre , il y en eut 
un qui fut a fiez hardi pour y def- 
cendre. 11 y tomba évanoui :,mais 
peu de tems apres on l’en retira. 
La parole lui étant revenue, il dit 
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qu’il avoit fenti une puanteur iî 
horrible qu’il feroic mort , s’il 
n’eàt pris auparavant beaucoup 
de vin. Les trois hommes U la 
f«mmequ’on retira ensuite ëtoient 
roides morts & tout bleus. Ils 
fentoient fî mauvais qu’on fut con¬ 
traint de les enterrer auec leurs 
habits : néanmoins ils n’avoienC 
pas refté plus de demy-heure dans 
la fofle. Ün boucha l’ouverture, 
& l’on ne fçait pas encore ce qui 
a caufé une fî méchante odeur. 

Xff moyen dont on sétott fervi en 
'^^ngleterre pour chaffer l'infeBion 
d’un femblabU iieu aurait été m- 
floyée ici fort à propos. On feait 
que le feu atténué ^ àijfîpe lair 
^ojfer , qidil en détruit les parties 
corrojïves , ^ qu Hippocrate ordon^ 
fiant quon entretint un yrand feu 
dans tljle oà il était , en 'prèferva 
les habitant de la pefie qui rava-^ 
^eoit tous les lieux du voijtnage* 
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Article III. 

REZuiTioir D^rzr 
fetit Animal trouvé dam une 
tumeur de tète. 

L a femme de Monfieur Bou¬ 
teille Chirurgien ordinaire 
du Corps de Mon heur le Prince 
& Juré â Paris , fe fit il y a en¬ 
viron deux ans une contufîon à 
la partie moïenne du pariétal du 
côté gauche de la tête. Elle en a 
toujours été incommodée dés ce 
tems.là. La tumeur qui dans les 
commencernens n’étoit pas plus 
groiïequ*un petit pois, s*eft trou¬ 
vée depuis fix mois accrue juf- 
qu’à la grofléur d’une noifette : 
mais les circonftanccs ou les effets 
en ont été étrai^es. 

La Malade reffêntoit fouvent à 
la 
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la partie blefTëe des douleurs trcs- 
aiguës. Elle avoir des codvuIj 
lions, des vomiflennens, des.en- 
gourdilTemens aux jambes , des 
infcmnies -, enfin tous les plus fâ¬ 
cheux fymptoraes qui accompa¬ 
gnent ordinairement les maux de 
tête les plus dangereux. On remar- 
quoic que la tumeur s’enfloit & 
fe defenfloic par intervalles , & 
que cette femme ne foulFroit ces 
douleurs cruelles & les autres ac- 
cidens que lorfque la tumeur s’a- 
bai Hoir. 

Monfieur Bouteille voyant 
que les comprelles , les emplâ¬ 
tres , Sc les diverfes faignèes 
n’avoient pas reüffi , ouvrit 
la tumeur au commencement 
du mois de May dernier 11 y 
trouva un corps dur qui étoit dé¬ 
taché de la chair , & qui étant 
ôté lui laifla voir le crâne à nû. 
Après avoir panfé la playe , il 
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examina ce qu’il avoir tiré. II vit 
un petit animal quiremuoit , rcf* 
femblantàune petite ëcrevilîe par 
la tête & par la queue , èc à peu 
prés de la grandeur 5c de lagrof» 
leur d’un grillon fans pies. Son 
corps écoit comme couvert d’é.. 
cailles. Le ventre ayant été ou¬ 
vert d’un coup de lancette , on y 
découvrit de petits filets de fang 
qui pouvoiêt paUèr pour un foyc * 
Cet infede étoit fitué dans la 
tumeur de telle forte que Ibn bec 
regardoit le derrière de la tête, 
& fe cachoit fous les fibres du 
mufcle crotaphite, 5c quelorfque 
l’animal retiroit fa tête en fe ra- 
malTant vers fa queue , il devoir 
faire élever la peau davantage , 
qui ctoic le temps où la Malade 
étoit Ibulagée. 

Trois ou quatre mois avant 
f’Opera^ion elle ne manqnoit ja¬ 
mais le foir dés qu’elle avoitman- 

4 = Vâjef, la figure h la fin. 
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gë , de fentir une iafficude aux 
jambes, & des douleurs à la tête, 
fuivies d*un adoupilîemenc dont 
elle avojt bien de la peine à re¬ 
venir ; Et le matin lorfqu’elle 
fortoic il luiprenoit des ébloüir- 
femens qui afFoiblilToient beau¬ 
coup fa vue , & en meme temps 
elle fenioit comme des pointes de 
lancettes qu’on lui auroit enfon¬ 
cées à la partie poftérieure de la 
tête à l’endroit où le bec de l’a. 
nimal écoit tourné , ce qui fe ter- 
minoir par un vomifTement lorl^ 
qu’elle étoit au logis, & cela lui 
eft arrivé plufieurs fois. 

Elle n’a prefque rien fenti de¬ 
puis l’Opération j & comme il 
reftoit au lieu de la tumeur &aux 
environs une chair molailè qu’on 
craignoit d’ouvrir , à caufe que 
cette femme étoit grofle de quatre 
ou cinq mois, Monfîcur Bouteille 
y a fait une petite inciùon, donc 
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il D’eft forti que quelque peu de 
fcroficez indigeftes , qui entrete- 
noient un relie de douleur , êc 
caufoient à la Malade un amai- 
gnlTement fenfible de jour en 
jour. 

Bile efl: maintenant bien guérie^ 
les ciiairs ayant repris leur conlî- 
llance naturelle. 

L’on a quelques autres Obfer- 
vations de vers formez ^ans les 
tumeurs &c fous la peau. Les Ephé- 
mérides d’Allemagne rapportent 
qu'une païfanne avoir dans la jam¬ 
be droite un abcez qui lui cau- 
foit de tems en tems de grandes 
douleurs. On y appliqua le cau¬ 
tère potentiel , 8c l’efcarrc étant 
faite il en fortit beaucoup de pus 
fanglant avec un grand ver en 
vie , long , Sc rouge. Un garçon 
de village âgé de douze ans étant 
malade de la petite vcrolle , on 
lui fit prendre de la Thériaque 
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dans de l’eau de Chardon béni, ce 
qui l’ayant fait Tuer ,il fentit une 
grande demangeaifon par tout le 
corps. Comme on y eut regardé de 
prés on vit de petits vers qui for- 
coicnt de tous les pores de la peau, 
ayant la tête noire & le corps 
blanc. Il mourut le même jour 
dans des fyncopes. 

Il eft cependant plus ordinaire 
d’en trouver dans les cavitez na¬ 
turelles du corps , dans lefquelles 
il y a toujours quelque coin où ils 
peuvent croître librement & pren¬ 
dre de la nourriture. Aulîî n’y a- 
t’il pas d’endroit exemt de la 
compreflion d’où l’on n’ait tiré 
divers infedes. Ayant donné du 
Mercure à une femme qui fouf- 
froic de grandes douleurs tantôt 
dans l’eftomac bc tantôt dans les 
inteftins , il lui fortit par le fon.. 
dement un ferpent bleu fort gros 
ôc long d’une coudée. Des vers 
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ont percé le ventricule & lesmuf- 
cles de l’abdomen du côté gau. 
che à une jardinière , à qui l’on 
remarquoic depuis douze ans un 
vifage défait 6c affreux. L’uIcére 
qui étoictouc rond ,& qui ne put 
fe refermer la porta au tombeau 
en deux annécs.L’on obfervoitque 
les fèves 6c les autres alimens de 
dure digeftion qu’elle prenoit, 
ècoienc tous rejettez par cet ulcè¬ 
re : mais les autres viandes lui 
profitoient. 

L'on a encore vii jetter des 
vers vifs avec l’urine, li en ell 
forti d’un ulcère dans roreille. 
Un Païfan s’ècant endormi fous un 
arbre , devint maniaque à fbn rè- 
veil- Il y avoit déjà fix mois que 
la folie le tenoit, quand il s’avifa 
de prendre une once deTabac en 
poudre , qui lui ayant excité un 
violent écernûëmenc , fit fortir 
du nez une chenille noire , Ion- 
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gue , & velue , ce qui le remit 
en Ton bon lèns. Ces faits font 
raportez dans les Journaux d’Al¬ 
lemagne : en voicy d’autres, qui 
font arrivez en France. 

Il n'y a pas longtems que Mon- 
fîeur Deshais-Gendron difoitdans 
une Conférence , qu’un jour on 
amena à Monlleur Ion père une 
petite fille , qui remnoit conti¬ 
nuellement la tècc,&: fe la frappoit 
contre tout ce qu’elle pouvoit 
trouver. En obfervant cette en¬ 
fant il reconnut qu’elle portoit fa 
main fort fouvent dans un même 
endroit fur le teipporal. Il l’exa¬ 
mina, & vit qu’il y avoit contu- 
fion à caufe des coups qu’elle s’y 
étoit donnez. L’on y fit incifion 
jufqu’à découvrir l’os. On traita 
la playe fans diminution des dou¬ 
leurs Sc de ces mouveraens ; ce 
qui obligea d'y appliquer le tré¬ 
pan , qui fut fait &. qui reüf- 
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fie ü heureufemenc , que préci- 
fcmcnc au defîous de l’os percé 
l’on trouva un petit ver long 
d’environ un pouce, gros comme 
une médiocre chenille , noir par 
la tète , avec deux petites pattes. 

Auffi-tôt que cet infede fut 
Oté , tous les mouvemens Sc tou¬ 
tes les douleurs celTérent.' 

Il y a quelque tems que le 
même Monfieur Deshais fut 
confulté par un homme qui de¬ 
puis un an amaigrilToic vifî- 
blement , encore qu'il mangeât 
deux fois plus qu’auparavant. Il 
étoit devenu jaune , étoit extrê¬ 
mement altéré , & relTentoit dans 
le golîer une fccherefîe qui l’o- 
hligeoit de boire fort louvent. 
Monfieur Deshais lui fit pren¬ 
dre un vomitif , 3c une demie 
heure après le Malade jetta par 
la bouche un ver de la longueur 
de deux aunes 6c demie j gros 
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comme le tuyau d’une plume de 
Cigne,il écoïc marqueté d’cfpace 
en efpace de petites taches noires, 
& avoir la tête bien plus greffe 
que le corps. 

Il y a quatreans qu’un homme 
de Robe de Laon s'êcant plaine 
pendant plufieurs années d’une 
douleur de tête , que les remèdes 
qu’il avoir cherchés de tous cotez 
n avoient pu guérir , mourut âgé 
de vingt-cinq ans. On l’ouvrir, 
& l’on trouva dans fa tête un 
grand ver en vie qui lui avoit 
mangé une bonne partie du cer¬ 
veau. 

La produBion des infeBes doit 
être moins attribuée aux alimens y 
d l*air , ou aux remedes , entant 
que ces chofes nous peuvent apporter 
les œufs de ces petits animaux y qu*k 
Jlefpèce de corruption qui les y 
fait éclore , parce que ces œufs font 
f petits 3 qu'ils peuvent entrer dans 
B iiij 
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compoption de notre corps , 
être mis . ?« ran^ dei particules qui I 

le nourriPent & qui le forment. 


A ar/cjL E IV. 

M O 2 ^ S TRES. 

U Ne femme de i’ancienne 
Lyre en Normandie , au 
i:)jocere d’Evreux , accoucha le 
20 Juillet-1684. àc deux enfans 
males une demie heure l’un apres 
rautre. Le dernier venu au mon¬ 
de ecoit bien fait& fans difformi. 
te , il vécut fix heures j mais le 
premier qui ne vécut qu’une heu. 
re , peut-etre parce que fa mère 
sctant trouvée feule à l’inftanc 
dei accouchement, le laira tom- 
Engûhèr' ^«elque chofe d’affez 
Sa tête étoit d'une extrême 
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grofTeur , & munie de quatre 
yeux , de deux nez crochus , de 
deux bouches en bec de Lièvre , 
de deux langues attachées au go- 
iîer & fituées entre les deux men¬ 
tons J de quatre joues &: de deux 
oreilles. Elle renfermoit au de¬ 
dans autant de parties qu’il y en 
a en deux têtes -, aulTi y avoit-il 
deux crânes , entre lefquels fe 
trouvoic un cartilage de la lar¬ 
geur de deux doigts , qui prenoit 
fon origine au delTus des deux 
yeux au milieu du front , & qui 
montoit félon la longueur de la 
tête jufqu’à l’os occipital. Cette 
tête ayant donc été ouverte , l’on 
y trouva deux grands cerveaux 
diftinguez chacun en quatre par¬ 
ties , réparez d’avec les cervelets, 
qui étoient divifez en trois ^ la 
dure mere faifoit toutes ces répa¬ 
rations. A l’ouverture du corps 
on trouva deux poumons éloignez 
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l’un de l’autre refpace d’un de¬ 
mi pié avec un triple ccrur / le 
foyc écoit fort grand , les autres 
parties n’avoient rien d’extraoidn 
nairc. voyez, U figure. 

Il y a quelques années que la 
femme d’un nommé Julien Cri¬ 
bler , de la ville de Laval , ac¬ 
coucha de deux filles , dont les 
corps croient joints par l’abdomen 
& par la poitrine, ayant chacune 
une tête, deux bras, deux jambes 
làns aucun défaut. Dans la difife- 
dion qui s’en fit on trouva deux 
clavicules ,deux cœurs avec leurs 
péricardes ; celui de la Gémelle 
droite étoit lîtué fous la mamelle 
droite , & l’autre dans fa place 
ordinaire , chacun defquels étoit 
couvert d’un des lobes du poul- 
mon , qui avoit deux trachées 
artères. On remarqua un dia¬ 
phragme, ieu\ œfophages, & un 
ièul eftomach, avec quatre orifi¬ 
ces 
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ces, deux fupérieurs i il y avoit auf- 
fi doubles inteftins, un foye, une 
ratte, quatre reins, deux veffies , 
deux matrices^ 

Le journal d’Allemagne parle 
de plufieurs autres monftrcs dou¬ 
bles de cette nature. 

R EF L E X I O N. 

Si P on conftdere que les enfans dans 
le ventre de leur mer e font agitez^ du 
même mouvement qu'elle , ^ que 
leur corps efl au. commencement très* 
mou P on ne P étonnera pas que deux 
fœtus fe prejfant Pun contre P autre 
fe confondent par les endroits oà ils 
fe touchent , fam cefter de frafiter 
^ de croître jufqu'au tems de leur 
natffance après laquelle venant à 
recevoir différentes tmprefioms. - des 
objets y leurs mouvemens qui. P em¬ 
pêchent les uns les autres, détruifent 
en peu d'heures ce compofè monfirueux[ 

Q 
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Art i c i è V. 

Obretvâtion Anatonique. 

J)e M- Pofiel y Profejjeur en Mé¬ 
decine four l'Anatoynie dans 
l'F'niverjtté de Caen. 

A U mois de Décembre de 
l’année 1684 5 on fît aux éeo* 
les de Medecine de Caen , la^ dif- 
fedion d‘une femme agée.deving^ 
quatre ans , qui avoit vécu dans 
des débauches exceffives. On lui 
trouva les tefticules extraordinai¬ 
rement grans, foliées , 6e rons , 
fort femblables à ceux des hom¬ 
mes, tout gonflez de femence & 
fans aucun veftige d’ccufs , pour 
ce qui cft des trompes de là ma¬ 
trice, la droite étoit deux fois,& la 
gauche, quatre fois plus grande 



deMedecine. 17 
«qu’elles ne le font naturellement. 
Toutes les deux principalement 
ia gauche étoient gianduleufes 
comme des tefticules ou plûtoc 
comme des épididymes d’homme , 
à quoy elles renembloienc, Sc dans 
leur fubftance, Sc dans leur figure 
ronde & longue , de forte queies 
comparant l’une Sc l’autre, on re¬ 
marque une grande analogie entre 
les tubes des femmes les épidi- 
dyjTies des hommes , defquels el¬ 
les ne femblenc différer qu'en ce 
que les épididymes font fur leste- 
iîicüles dans' les hommes , au lieu 
que dans les femmes elles font pla¬ 
cées entre les teRicuies 6c la matri¬ 
ce: mais du refte principalement 
pour ce qui regarde la formation 
de la femence , ü y h entr eux une 
convenance parfaite. , Car dans 
cette femme les trompes étoient 
remplies de femence , dont on ne 
pouvoir pas attribuer la caufeaux 
C iy : ■ 
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tefticules , puifqu'on nobrervoit 
dans elles aucune portion des vaif- 
feaux déférens : mais feulement des 
branches des artères & des vénes 
préparantes qui s‘y répandoient 
de câcé & d’autre. Ces trompes 
ne pouvoient donc pas recevoir la 
femencedes teft'icules,mais l’ayant 
produite en elles-mêmes , elles la 
verfoient dans le fond de la matri¬ 
ce, par un conduit manifefte , où 
l’on : pouvoit introduire une fonde 
de grolTeur médiocre. On décou¬ 
vrit aulfi dans les tefticules, des 
vaiiTcaux déférens qui s'alloient 
inférer au deffous du col de la ma?- 
trice, fie dans lefquels il étoitdm- 
polîîble de faire pafler la fonde la 
plus menue. 

Sur cela, dit M. P. l’on poutr 
roit croire que la, femence s’engen- 
dre dans les tubes èc les tefticules 
des femmes de la même manière 
que dans les tefticules &c lesépidi. 
dymes d’un.homme. 
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Re,FLE XION. 

Tour Le monde idaccordera fof cet- 
te confequence , ^ ne regardera f as ce 
fait comme une fort grande objeBion 
contre ceux qui tiennent four les œufs, 
Za matrice efl toute ffongieufe y ainfi 
dans le commerce frequent que cette 
femme perdue avoit avec Les hommes\ 
La jemence du mâle s'eflpu gLiJJerpar 
les pores le long des fibrps immédia¬ 
tement de cette partie dans les teflicu-- 
les trompes : ou bien cette fe- 
mence étant bue' par les veines qui 
fe terminent au fond de la matrice ,, 
füe a du par la voye delà citculation> 
venir tomber dam les ovaires ou tefli^ 
cules y comme il arrive au tems de la - 
conception : parce qu elle y abor- 
doit en trop grande abondance , ellej 
apunoyer les œufs y les détruire , ^ les 
réduire’ en huile , comme des graines < 
femées dans la terre deviennent en, 
eau d^ fe dijjîpent quand elles font’ 
trop arrofées. 
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Article VI. 

Isfouvelle expérience une ferment 
tionfinguUère faite par M.LufneUy 
Médecin de Roterdam. 

M Onfîeur Lufneu ayant pris 
huit parties de régule d’An- 
timoine, & une d’argent de cou¬ 
pelle, il fît fondre le régule,fur- 
quoiil jetta l’argent qui fe confon¬ 
dit auflî tôt avec le régule , de for¬ 
te qu’ils ne firent après cela qu’une 
même mafie folide. llprit de cette • 
ma (Te & de Mercure fublimé cor- 
rofifparties égales,êc les ayant pul¬ 
vérisées féparèment, il les mêla 
enfuite avec grand fcin, ôc les mit 
dans une recorce de verre pour en 
tirer par diftillation le remède, 
dont il avoît befoin : mais à peine 
furent» elles dans laretorte quelles 
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produifirenr des fumées épaifles -, 
qui s’élevant vers le col de ce vaif- 
feau comme un nuage en ofFuf* 
quoiencle verre 6c l’échaufFoient 
de celle forte qu’il fut obligé de re¬ 
tirer la main, donrilletenoit Ces 
fumées durèrent beaucoup plus 
qu’aucune fermentation caufée 
par le mélange de deux liqueurs „ 
car elles durèrent environ une 
heure. 

M. Lufneu rejettant l’hypothe- 
fe des acides & des Âlkalf qu’il a 
deflein de montrer un jour con¬ 
traire à plufieurs expériences *, il 
explique ce Phénomène fuivant 
les principes de M. Defeartes. Il 
dit donc que les particules du fu- 
blimé corroflf qui font fort poin¬ 
tues , s’étant engagées dans les 
pores du régule , de telle façon 
qu’elles n’y laifloient que le paffa- 
ge à la matière fubtile qui traverfe 
tous les corps. Cette matière fe 
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mouvant avec une rapidité incon* 
cevable entre les petites parties ou 
molécules du nîixte, les agite rude* 
ment, en racle,-en enleve les moin¬ 
dres corpufcules, & écarte les poin¬ 
tes du fublimé introduites dans le 
régulé^ employant à cela du tem- 
des forces à proportion que tout 
le compoféà fes parties plus ferrées 
& plus fermement accrochées 
les unes aux autres.. 


Article V IÎ. 

Remèdes fimples. 

S^ntimens de M.Boyle furcefujet. 

M Onfieur Eoyle qui par Ton 
travail infatigable s'eft ac¬ 
quis la connoifTance des plus excel¬ 
lentes compofitions de Pharma¬ 
cie , préféré neanmoins aujour 
d’huy les remedés fmiples aux corn- 
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pofèz’.Ce quidevroit donner exem*- 
ple à plufieurs Médecins, quien- 
tâiîànc dans leurs ordonnances 
drogues fur drogues, s’imaginent 
que differens ingrediens pris en- 
fcmble auront outre le bon effet 
qu’ils auroient chacun à part une 
vertu qui ne dépend que de leur 
mélange. Mais pour ne leur pas 
confeiller une chofe fur la feule 
autorité ^ nous allons rapporter 
les raifons que Mi. Boyle donne de 
fon choix. 

I. On conjedure plus facile* 
ment ce que peut operer un reme- 
de fîmple,qu’un compofé, Ainfi il 
y a plus de fureté à fe fervir du pre^ 
mier. Qm ne* croiroit par exem¬ 
ple que de deux couleurs pareilles 
il en dût venir une toute fembla- 
ble. Cependant de là teinture de 
fer faite avec de bon efprit de vi¬ 
naigre & de la teinture volatile de 
foupbre mêlées enfemble , f6nt 
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une mixtion obfcure &c noire ^ 
quoique ces liqueurs feparées 
füienc rouges. On voit les mêmes 
chaogemens dans les odeurs, dans 
les faveurs êcc. Le Mercure pris in. 
terieurement purge par en liant , 
èi quand on düTout de i’efprit de 
nitre , ôc qu’on le précipité avec 
du Tel marin , il agit toujours par 
bas. 

2. Les remedes fimples font plus 
proportionnez à rérac des mala¬ 
des. Pour appaifer l’ardeur d’uri¬ 
ne qui ne vient point des débau¬ 
ches de femmes , ni de quelque 
pierre dans la veffie, on peut pren¬ 
dre une drachme de gomme ara¬ 
bique réduite en poudre , fans la 
mêler avec autre chofe , comme 
on fait. Le fimple fuc de pouiiot 
adouci avec du fucre-candi^ don¬ 
ne de tems par cu.ilerées, effc un 
remede réprouve contre les roux 
des enfans j le lirop de la même 
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plante y cft aufli alTcz bon. L’on 
guérit quelquefois en peu de jours 
& avec beaucoup de facilité les 
diarrées&c memes les dyfenteries 
par le feul ufage du lait que l’on 
fera bouillir doucement, êcTur le¬ 
quel on aura verfc peu a peu égale 
quantité d*eau , jufques à ce que 
toute la ligueur qu’on tiendra fut 
le feu, revienne à la première me- 
fure du lait. Cette mcdecine ou 
cet aliment dans lequel il entre au¬ 
tant d’eau que de lait, étant pris en 
bonne quantité durant la maladie 
eft toujours meilleur que tout au¬ 
tre breuvage. 

La plante nommée en Latin Pa- 
ronychia, dont les fe-uilles reflem- 
blent à celles de la Rue , eft em¬ 
ployée avez fuccez contre le mal 
caduc, ôc l’on s’en eft fervi heu- 
reufemeni pour refoudre une tu- 
meure dure Scrophuleufe, laquelle 
comprimant i’afophage rendoi-t 
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Ja déglution très-difficile. Onèn 
faifoit prendre au malade une bon¬ 
ne dofe dans des fubftances liqui¬ 
des qu’il ne pouvoir avaler qu’avec 
beaucoup de peine. M. B. avertit 
ici qu'il ne faut pas le laiilerfur- 
prendreaux éloges que les Botani- 
ftes font de plufieurs plantes , fans 
en marquer les qualitez nuifibles, 
& fans diftinguer les temperam- 
mens aufquels elles font propres. 
La mufcade 6c l’ambre font agréa¬ 
bles à beaucoup de perfonnes, 
neanmoins quelques femmes prin¬ 
cipalement celles qui font fujectes 
aux pallions hifteriques n’en peu¬ 
vent fupporter l’odeur. L’on a vu 
pn homme à qui le miel pris inté¬ 
rieurement ou extérieurement 
etoit un poifon. 

/. Les remedes lîmples font en¬ 
core préférables aux compofez, 
parce qu’on les trouve facilement, 
6c qu’ils ne font pas ordinairement 
moins 
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moins bons. Ainfi l’eau de chaux 
mêlée avec autant d’huile de fc- 
mence de lin ^ qu’il eft neceflaite 
pour en faire un onguent blanc , 
cft excellente contre les brûlures. 
La fimple huile de Terebenthine 
qui Te trouve chez les Peintres eft 
fouvcraine contre pluCeurs maux 
tant internes qu’externes.* elle ar¬ 
rête le fang des parties bklTées , 
quand on l'y applique fort chau¬ 
de : enfin l’on a guéri avec cette 
huile des cangrenes incurables à 
tout autre remede. 

Elle a encore plus de vertu, 
quand on la mêle avec de l’erpric 
de vin , ce qui fe fait en prenant 
égale quantité de cet efprit & de 
cette huile, les faifant digerer en- 
femblc, Scies agitant de fois à 
autre , jufqu’à ce qu’il en refulte 
une couleur jaune. Deux ou trois 
onces de vieille huile de noix, 
qu’on mêlera, fi l’on veut avec de 
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J’huile d’amandes douces, Sc dont 
on fait diverfes prifcs j ont fouvent 
diminué le calcul &c pouffé 'le 
fable hors du corps ; on en peut 
mettre dans les diffères pour le 
meme maL 0n homme qui avoit 
fes urines fanglantes, fut guéri en 
prenant deux ou trois fois par jour 
un drachme de favon de Venife. 

4.. Enfin il eft plus utile pour 
arancer dans la connoiflance de 
la matière medicale ^ de ne fe fer- 
vir que de remedes ffmples. Car 
que peut-on deviner des proprie- 
tez d’une herbe qu’on aura me- 
Ice avec plufieurs autres, comme 
on fait dans la compoffiion de la 
Theriaque ou il entre plus de foi- 
Xante ff mples II en ejl comme de 
deux corps de diff'erens mouvemens 
qui viennent à fe toucher , ils per¬ 
dent le plus fouvent leur aBion l*ün 
contre l'autre , ^ l'altèrent toujours. 
Si l’on examinoii bien une feule 
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plante félon le climat, la culture, 
î’âge, la faifoD , les autres cir- 
conftances on y trouveroit bien 
des remcdes qu’on cherche ail¬ 
leurs ÿ telle femcnce diftilée dans 
11» certain tems de l’annce donne 
un cfpriî acide,- qui dans un autre 
rend un efprit urineux , lequel ren¬ 
ferme un fel volatil fembiablc au 
fei volatil d’urine. Il arrive aufli 
quelquefois qu’ajourant peu de 
chofe aux fimples , on leur donne 
une grande verni .• Ainfi le baume 
de louphre terebenthiné , outre 
qu’il eft Fort recommande pour 
les maladies du poumon, eft enco¬ 
re admirable contre les hémorroï¬ 
des quand on l’applique extérieu¬ 
rement. 

Ce que Ton vient de dire doit 
être aufli entendu des remedes 
Chymiques, dont les plus {impies 
font préférables aux plus compo- 
fez. On voit dans la Chymieque 
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les différences préparations d’un 
minerai le changent en divers mé- 
dicamcns,&: lui donnent mêmes ce 
qu’on pourrait attendre de la 
compofîcion de plufieurs autres 
corps : par exemple l’on pourroit 
fournir une boiuiquc d'Apotiquai- 
re de toutes les préparations que 
l’on fait de l’Antimoine feul, puis¬ 
qu’on en tire un émetique, un ca¬ 
thartique , un diaphorecique , un 
diurétique, un cardiaque, &c. Et 
il n’efl pas befoin de joindre plus 
de deux ou trois ingrediens pour 
avoir les meilleurs remedes ; unif¬ 
iant Icfublimé corrofif avec égal 
pois de vif-argeac, il s’en fait un 
mercure doux, lequel étant mêlé 
avec un peu de rhubarbe, ed d’un 
grand fccours contre l’acrimonie 
des humeurs , & il guérit les 
diirenceries. Oe même, une once de 
fucre de Saturne dilïlmre dans une 
livre d’eau de plantain ou d’eau 
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commune cft fort fingulierc pour 
arrêter le fang êc eropefcher Its 
{ÿmptômes qui furvienr^enc aux 
amputations dev membres , on 
moüille des étouppes de cette 
liqueur qu’on doit appliquer fur 
la partie le plus chaudement que 
le malade le peut fouffrir. 

Article V 1 I T. 

Ohfervatiim \ curienfes tirées des 
Ef hcmétndes d^jillerragm de ■ 
l'année J, 

I. T TN homme'de^qualitéâg^- 
^ J de quatre-vingt dix ans, 
eft devenu paralitique du bras 
droit, enfuice d’une apoplexie. Il 
yavoit deux; années le vingtième 
Juillet mil fix cens quatre-vingt 
cinq J que cette perfonne ièntoit à 
ce bras une pefanteur & une en- 
D ii) 
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^ure qui ne lui caufoic de la dou^ | 
leur que la nuic. Il ne pouvoir ce- j 
pendant remuer ni la main ni les | 
doigts, excepté le pouce dont le î 
mouvement étoit prefque infenfî. ‘ 
oie, & le petit doit avec le doit: 
annulaire qui fe rcmuoient libre¬ 
ment quand il baâilloit : mais hors 
cetems, cette aâuon étoit impof- 
iîble. 

2. üii paîlan qui n^ëntendoit 
jamais tonner fans jurer ôc remet¬ 
tre en colère , fut enfin frappé de 
la foudre. Le tohnerrc ayant fait 
un petit troua fon habit de defTus. 
vis à visla mamelle gauche , fans.; 
endommager un fécond habit qui 
lui environnoit immédiatement 
Je corps 3 toute k peau lui fut 
enlevce, depuis la tête jufqu’à la: 
plante des piés, & il fê trouva écor¬ 
ché tout entier, ün Ghirurgien 
neiaifîapas de le guérir parfaite¬ 
ment avec fes emplâtres. 
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J. L’on a vu une perfbnne qui tou¬ 
tes les fois qu’il fe couchoïc furie 
côté gauche fe fentoitattaque d’c- 
pilépfie. Sur cela l’on rapporte l’hi- 
floired’un jeune homme de gran¬ 
de naiiïance tellement conftituc: 
qu’une hmple preffion faite avec 
le doit vers la région de la ratte 
mettoit tout fon corps dans dés< 
contorfions qui apres avoir duré- 
quclque temps lui troubloienc 
tellement l’imagination qu’il /è 
croyoit Roy, & ne parloit plus que 
de diftribuer des gouvernemens. 

4. On tua chez ùn Meûnierune* 
Canne qui avoir fait neuf œuft^ 
dans le coin d’une étable fans qu’on 
le fçût: La chatte de la maifon 
ayant trouve enfuite ce lieu fort 
commode y demeuroit jour & nuit 
à les couver.ll en vint dans le tems, 
des pouffins qui tenoient un peu 
du naturel du chat ; car ils man- 
geoient de la chah crue, lors qu’ils 
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écoient encore tres-pecits, &: quand 
ils furent devenus giadsils faifoienc 
la guerre aux autres. La chatte 
leur mère les menoit chercher de 
la nourriture de grand matin 
marchant devant eux, & lors qu’ib 
écoient dans l’eau, elle femettoit 
ftir le bord pour empefeber les 
chiens ÔC les hommes de leur faire 
du mal. Le foir elle ks recondui- 
foie. 

5. Un homme à Louvain étoit 

fu jet à un Hus hémorroïdal toutes , 
Tes fois que i'a femme avoit Tes j 
mois, prefque à la même heure, de. ^ 
au même jour. 

6. On a dilîéquê â Lion un coq 
dans lequel il ne skffc point trouvé 
de cœur, 

7. Une femme de village de la f 
Comté de Vvinzenborch , avoit ' 
quatre mamelles-, deux au de- | 
vant de la poitrine , comme i 
^ordinaire, &c deux autres au dos j 
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qui étoient couces pareilles: ElJe 
avoit par trois fois mis au monde 
deux gemeaux qu’elle allaitoit par 
les mamelles de devant comme par 
celles de derrière. 

8. On a ouvert uneoyequi avoit 
le foye entièrement converti en un 
caillou de couleur rouilc. 

9. Une païfanoe a cettcdifpofi- 
tion dans les mamelles , que lors 
qu’un enfant attire le lait de la ma¬ 
melle droite > il fe porte bien, au 
contraire s’il tette la mamelle^gau- 
che, il tombe dans des mouvemens 
épileptiques. 

10 Une poule qui couvoit les 
œuf> dans une grange étott Ibu- 
venc épouvantée du milan qui paf* 
Ibit Screpaiïbit tous les jours plu- 
lîeurs fois,cette crainte eut un tel 
effet, que trois petits milans éclo- 
rent des propres œufs de cette 
poule. 

II. L’on a pris unoileau qu’on 
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appelle en latin memcilU , & en 
françois bergeronnette, qui rejet- 
toit tous les jours fes cxcremens par 
le bec J lavoyc ordinaire d’en bas 
étant tout-à fait bouchée. Cela 
n’empefehoit point qu’il nefe por¬ 
tât bien. 

II. Üoe fille de feizeansqui Te 
plaignoit des douleurs de matrice, 
jetta enfin avec fes mois onze peti¬ 
tes grenouilles, & fon mal s’arrê¬ 
ta aulfi-tôc. Il efl; aulli parle d’u¬ 
ne certaine femme laquelle au 
lieu de fes mois rendoit plufieurs 
vers fans en fentir de douleur. 

JLa plupart de ces faits font f _ 
furpnnans qu'il femble à propos d'en 
attendre la confirmation par d'autres 
expériences jemblables avant que 
d'entreprendre de les expliquer^ les 
raifonnemens fur des chofes quon a 
de la peine à croire pajfant ordinaw 
rement pour Chimériques, 


AVERTISSEMENT. 


Zes figures fuivantes appartiens 
nent aux articles trois ^ quatre , 
l'une repré fente le Monflre né a l‘an~ 
cienne Lire en Kpormariàie, Lesvifts 
ges étaient plus contournez^ que la 
peinture ne les marque, é' on les doit 
tonci^oir comme autour et une feule 
, tète. Ils avmem auJJî le nex^ plus 
crochu. 

Z* autre figure efi celle du petit ani" 
mal que M. Bouteille a tiré de la 
tète de fa femme. Il efi ici reprefente 
comme on levait encore au naturel 
avec un verre convexe. 
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Garçon de dix à douze 
, nomme Roudergue 
du lieu de S. Hilaire à trois lieues 
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de Figeac en Quercy, tomba du 
haut d’un arbre 8c fe démit le bras 
droit vers le Carpe. On le porta 
auiîj-toft à quatre ou cinq lieues 
de-là chez un fameux R’habilleur 
du pays : mais la fatigue du voya¬ 
ge , la violence de la douleur, la 
chaleur exceffive de la faifon, 8c 
peut-eftre meme l’imprudence dir 
R’hâbirieur, attirèrent fur la par¬ 
tie' une fi grande fluxion , que tou¬ 
te la main êc trois ou quatre tra¬ 
vers de doigt du bras fe cangré- 
nerent. Les parens alarmez d’un 
changement fi foudain , eurent 
recours au Sieur la Gareine Chi- 
turgien habile 8c expérimenté,le¬ 
quel trouvant la corruption ex¬ 
ceffive , jugea que les medicarnens^ 
feroient inutiles , 8c que l’unique 
moyen de fauver la vie au mala¬ 
de dépendoit de l’extirpation de 
la partie cangrénée. Les parens 
voulurent fçavoir mon fentiment. 
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ü affûrce femblaffent promettre 
une affez longue &. allez vigou- 
reule refiftance. 

Au retour d’un voyage de trois 
ou quatre jours que je fis enfuite, 
j’appris que le malade ètoit dans 
le meme état où je l’avois laiflc, 
qu’il avoir fes forces entières, & 
qu’il mangeoit d’alîez bon appé¬ 
tit. Cette nouvelle me furprit,je 
voulus m’en éclaircir mieux, de 
j’obligeai le Chirurgien à me fuivre 
chez le malade , où nous apprî¬ 
mes que ces taches que nous avions 
remarquées fur la poitrine , s’é- 
toient répandues le meme jour fur 
le bas ventre , que les tefticulcs 
s’étoient enflez, & que leur cou¬ 
leur s’étoic fenfiblement altérée „ 
qu’enfuite le malade avoir eu une 
grande oppreffion de poitrine avec 
quelques foiblefles de edeur, qu'il 
avoir demeuré tout le lendemain 
dans céc état j qu’enfin tous ces 
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fymptomes avoient fi bien difpâ- 
ru, qu’il ne lui reftoit nulle de ces 
incommoditez. Qu*âu rcfte vers 
le bout de l’cpaule les chairs s’ç- 
toient feparces de l’os , & qu’on 
avoir eu grand foin d’ctuver cct 
endroit avec du vin» Nous vou¬ 
lûmes le voir de nos propres yeüx,> 
& nous trouvâmes qu’en effet l’os' 
étoit découvert prés de l’épaule 
& que la chair morte n’avoit au¬ 
cune communication avec la vive. 
Que la chair vive a voit une cou¬ 
leur naturelle , qu’elle étoit de 
bonne confiftance, & qu’il en for- 
toit un pus blanc ÔC bien condi»' 
tionné. 

Le Chirurgien prit une petite 
feie pour emporter l’os du bras î 
mais s’etan^pperçû qu’il branloit 
vers fon articulation avec l’cpau¬ 
le , il y donna quelques legeres 
fccoulTes, & l’os iortit facilement 
de fa boëte , après quoi ce gar- 
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lâ-dcffus : mais j’étois affez loin, 
prés d’im autre malade, ce qui fît 
qu’on ne conclut rien ce jour-là. 

Le lendemain j’arrivai à inidy j 
& ayant fait lever l’appareil , la 
la puanteur infupportable dont je 
fus faifî m’obligea de me retirera 
l’écart pour quelque temps : enfin 
je me r’approcbai pour examiner 
le mal. Je trouvai que la main, ôc 
prefque tout le bras étoient en¬ 
tièrement mortifiez. Au rcfte le 
pouls du malade étoit très - fre¬ 
quent, mais allez ferme & afiezi 
réglé. Son vifage étoit calme, & 
fes yeux fi doux & fi afîûrez, que 
tout le monde étoit étonne de fs^ 
confiance. 

Cependant , bien qu’il y eufl 
trois ou quatre pouces au haut du 
bras vers l'épaule qui n’ctoienc 
pas encore fphacelez, nous nous 
retirâmes fans faire l’operation 
ôc voici pourquoi. Ce bout de bras* 
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était fort erfl mmc, Sc cette in¬ 
flammation s’étendoit déjà fur la 
la poitrine qui nous pnrut meme 
en plufieurs endroits un peu bleuâ¬ 
tre, ou pour mieux dire d’une cou. 
leur entre le bleu &, le rouge. 
Ain fl l’operation ne pouvant fe 
faire fans caufer de grandes dou¬ 
leurs , & fans rifquer une hémor¬ 
ragie que tous nos cautères n’au- 
roient peut-être pas arrêtée , je 
n’ofii pas l’entreprendre de peur 
de diffamer l’art : D’ailleurs i’al- 
terarion qui paroiflbit fur la poi¬ 
trine augmentant nôtre peur, ÔC 
les parens épouvantez ne voulant 
point qu’on expofalt le malade à 
la cruauté de l’amputation , à 
moins que je ne leur donnaflèune 
grande efperancc d’un bon fuc- 
ccz, je me retirai avec mon pro- 
gnoltic funefte,tres perfuadéqué 
ce garçon periroic bien-tôt,quoi 
que le pouls ôc cette contenance 
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^'on fut bien-toft rétabli dans fa 
première fanté. 

Ainfi, continue Monfienr Cay- 
ron, la nature par un prodige in- 
oüy fauva , toute irritée qu’elle 
étoit, ce pauvre gar(^on en fepa- 
rant le mort d’avec le vif, tout 
au contraire de ce Prince inhu¬ 
main quifaifoit périr cruellement 
les malheureux objets de fa rage, 
en attachant des cadavres â ces 
hommes tout vivans. 

Mortua efuïn ettamjungehat corporé 
•vivis , &c. Virg. 

REFLEXION, 

C Ètte Jfiijfûire qui ŸAroiJlr4 
frcdige à flufieurs prfinnes ^ 
r^ejl pas tout a fait hors d^exem^ 
fie. On apprend dans le livre des oh» 
Jirvations de Borelîi Médecin , qu*u- 
ne Religieufe d'un Couvent £ auprès 
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de Paris avoit en une douleur très- 
aigue aux doigts de la main , où l'on 
ne remar(^Hoit ni rougeur ni tu- 
meur. Le Chirurgien que ton man¬ 
da étant arrivé , trouva cette main 
toute froide & infenphk , & tl ag. 
jgerçut dans U paume une ejpece d^ec- 
chimo/è ou de Jang extravasé fous la 
feau. il piqua avec une épingle toute 
U main & tout le bras qui n'avaient 
aucun fentîment de douleur^ fmon vers 
U flexion du coude. 

On fut d'avis d'inci/èr par de prd^ 
fondes fcariflcaiions cette partie où U 
chaleur naturelle etoit éteinte , de la 
laver avec de l'efprit de vin & de 
l'eauphdgedeniquey& d'j!appliquer un 
cataplapne fait avec du vin & de la 
la farine d'orge. M, Bertrand qui 
étoit le chirurgien , étant revenu 
viflter la malade apres quelques jours^ 
il vid que la main s'étoit Jèparée du 
iras , que la corruption l'avait fait 
tomber d'elle-méme , les os du coude 
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& da Jrayûn ayant efté defoüilleT^dc 
de la chair des ma file s ^ laquelle et oit 
tome noire de cangrene. La malade 
ne voulant pas fitÿrir qu'on coupât 
de la chair vive , /*<?» fit feulement 
Vamputation de U partie morte ; ^ 
un an apres les os exfoliez, fie fipa- 
rerent d'eux - memes , la Religieufi 
furvivant â tout cela, 

Une perfonne digne de foi nous 
dît que dans un voyage qu'il a fait 
depuis peu fur mer , il é-voit appris 
de quelques Maures , que dans leur 
pays , lorfquon avait reçu un coup fur 
une partie du corps , comme au bras 
& gue l'on n'avoitpu prévenir la çan- 
grene , on laijfoit faire la nature, qui 
en arlètoit toujours le progrez.. Tqu- 
te la partie devenait neanmoins pa~ 
ralitique , fe mortifioit avec le tcms 
fe fichoit de telle forte pendant 
trois ou quatre années , qu'au moin¬ 
dre effort elle fe cafioit & s'en alloit 
en morceaux feparant dn trettf 
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6Ù elle h oit attachée , & le rejle du 
cor^s qui demeuroit farfaitementfaitj^ 
/en trouvant déautant déchargé. 

La defunion des fibres intérieures 
des chairs eft apparemment la 
caufe des principaux effets de la 
cangrene: car il arrive de cedef- 
ordre que le fang qui fort de 
fextremitc des vaifleaux capillai¬ 
res fe trouvant à l’écart en cer¬ 
tains endroits s’y extravafe, & fe 
figeant par le moindre fejour qu’il 
y fait, il devient incapable de 
palTer par les racines des veines 
danr le cœur, II fe feche, fe pou- 
rit à la fin, 5c rompant la texture 
des membranes qui le contiennent, 
il répand la mortification par tout 
où il fait folution de continuité > 
en donnant lieu à d’autre fang de 
<$’extravafer. La nouvelle liqueur 
abordant jufqu’à celle qui eft ainfi 
grumelée & figée , cherche un 
paflagç libre d'un autre codé dans 
d’autres 
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des canaux qui la rapportent 
vers les parties intérieures elle 
diminue de la longueur du circuit 
qu’elle avoitàfaire, à proportion 
que la cangreine avance. 

Comme à Tendroic des articu¬ 
lations il n*y a plus de continuité 
d’os , & que par les difFerentes 
flexions du corps les fibres qui 
paflent d’un bout à l’autre des 
articles ont quelque difpofition â 
fe couper par le milieu ; c’elt à 
dire, que dans tous les points où 
elles ont efté fort fou vent ployces 
elles peuvent plus aisément fe 
rompre, la cangrene étant arri¬ 
vée jufques là s’y peut amortir, 
le mouvement d’un bout de fibre 
le plus foible ne fe communiquant 
pas toujours aux autres parties. 

Toute U partie can^'ennée n*ayant 
donc plus de comrnerçe avec la fiine^ 
elle tombe par fon propre poids , de 
meme a peu prés que des fruits meurs 
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qui 9nt changé une humeur qtéHls 
receviHent de Parhre & qui les y at- 
tachoit , en un fuc dont les parties 
font moins lûmes , ufent cf affoi. 
blijjènt peu à peu U queue qui les 
fouteneit , & qui devient incapable 
d*en porter le poids. 

Ces Séparations de rn^^hres cor¬ 
rompusfe peuventfairefans ejfufion de 
fang,parce quHlen refie à f extrémité 
des vaijfeaux coupez, de petits gru-^ 
fneaux qui les bouchent. Ces taches 
bleuâtres dent H. C. parle dans fon 
obfrvation, ont aujfi du cefer^puifque 
tdétant furvenuès d la poitrine^ au 
ha% ventre ^que de ce que plufieurs f 
bres des mufcles qui couvrant ces re-^ 
gions s'étendent jufques fur le bras, 
fouffroient dans cette cangrene, tous ces 
phénomènes ont du cejfer apres la fepa- 
rationentière des tendons, outre que 
le vin dont onfornent oit ces parties, efl 
quelquefois employé utilement pour ar¬ 
rêter le mal qui ïet attaquoiu 
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ARTICLE IL 

Rmarqttesfuries Tortues qu'on trouve 
dans L'Amerique. 

C Omme cette Defcription contient 
des chojis ajfez, curienfet ^ue l'on 
n expérimente point icj , nous l’avons 
extraite d‘un\ Livre fort nouveau oà 
ceux cjvi ne demandent que de l*Ana¬ 
tomie çjr de la Medecine ne l'auroient 
pas efie chercher^ 

La Tortue n’a point de langue ni au¬ 
cun organe pour ©uïr : mais elle a la 
veûc ties-fubtilc. On ne luy trouve 
point de ccrvclie , foh foye a la figure 
de ccluy d’un veau & la fubftance com¬ 
me celuy d’un homme. 

Elle eft prodigieufement pleine d’oeufs 
de toute forte de grofleur, les plus gros 
font comme nos > oeufs de poule fans co¬ 
quille. On ne remarque ni chaleur nî 
froideur dans fbn fàng , qui eft toujours 
liquide, & qui ne fe fige jamais que 
quand on le cuit. Il eft ttes-difficile d’ob* 

Bij 
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ferver une circulation de fang dans ces 
animaux , & tous leurs vaiueaux font 
femblables. On ne peut pas dire fi ce 
font des veines ou des artcres , nean- 
inoins leur cœur palpite fort longtems 
après leur mort, Ton en a gardé qui ont 
battu pendant i8. heures : toute la chair 
palpite de même, mais un peu moins de 
tems que le cœur. 

La chair eft compofée de grolTes fi¬ 
bres, qui contiennent beaucoup defuc, 
lesmulcles font fort longs & plats. La 
graifle eft verte comme de l’herbe, on 
y remarque un tiflTu de quantité de fibres, 
il s’en trouve beaucoup aux coftez, fut' 
le ventre, & proche des ailes , celle de 
leurs boyaux eft jaune comme du fafran 
& lejtr fèrt de nourriture : Car une Tor¬ 
tue peut vivre trois femaines fans man¬ 
ger , & quand on l’ouvre après cela, 
on trouve vuides les lieux où la graifte 
a accoutumé d’être, il ne refte en leur 
place que des membranes & des fibres 
gluantes oft elle étoit attachée j cette 
graifte eft auffi ferme que celle de porc ; 
mais quand elle eft fondue elle demeure 
comme de l’huile. 

Les Tortues ont quatre pattes en for- 
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ftîC d’ailetons avec des ongles. Les os 
y font dans le même ordre qu’aux ani¬ 
maux parfais. Les patres de devant J[ont 
compofées de l’omoplatte & de l’humè.’- 
rus, qui font renfermez ibus récaillé 
fuperieure qu’on nomme carapace, & 
en dehors font le rayon, l’os du coude , 
les oflTelets du poignet & de toute la 
main. A celles de derrière on remarque 
les 0$ des ifles & l’os de la cuilïe, qui 
font aufli fous le carapàcc,- les os des 
jambes, les oflelets des tarfes, des mé- 
tatarfes, & des orteils font en dehors , 
qui compofent les pattes de derrière. 
La queue finit par des vertébrés, com¬ 
me le col : mais elles ne vont pas tout 
du long. Elleslfont attachées à certaines 
demy vertebres , qui fuivent le long de 
la carapace depuis lecoljufqu’àla queue. 
Leur écaille inferieure fe nomme pla- 
ftron, l’écaille de deffus eft f ite com¬ 
me le dôme d’une maifon, celle dedef. 
(bus eft platte, toutes les deux font com¬ 
pofées d’une fubftance ofteufe en partie, 
& en partie cartilagineufe. 

Une de ces Tortues peut fournir plus 
de deux cens livres de viande ftns comp¬ 
ter la graille que l’on fond,& dont les 

B lij 
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habitans rfpsgnols & François fe fer¬ 
vent pour manger des iegnones. On trou, 
ve de ces Tor^’iièi lorfquelles font gtaf- 
fes, qui fmrnjfTent plus de trente pintes 
d’huile : La chair en eft fort nourriflante 
& de J fort bon goût,& la graiffe qu’on 
inatige avec la viande eft fi pénétrante 
qu’on la tend par les fueurs comme on 
la mange. Elle purifie la malle du fang ; 
Car fi quelqu’un eft mal fain ilfe portera 
fort bien après qu’il en aura mangé pen¬ 
dant deux ou trois mois fans prendre 
d’autre nourriture ; Et fi l’on en mange 
ayant quelque impureté du mal vénérien, 
le corps vient tout plain de galles &de 
faletez, après quoy on fe trouve mieux 
guéri que fi l’on s’étoit fervi des meil¬ 
leurs Remedes de l’Europe. 

La Tortue lé nourrit de l’herbe qu’elle 
paît fiir certains fons qui font le long 
des Ifl..*s de l’Amerique, fcmblables à 
de grandes prairies : il ya au delTusfept 
à huit braffes d eau , & comme elle eft 
fort claire quand la Mer eft calme, on 
voit le fonds verd & beau. Cette herbe 
y croî. delà longueur d’un pied , la feuil¬ 
le en {ft unie & platte des deux cotez. 
Après quelles out bieamange, çlles vont 
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à l’eraboucheure des Riricres pour boire' 
de l’eau douce. Elles ne fçauroient de¬ 
meurer plus d’un quart d’heure au fonds 
fans prendre l’air , elles viennent fôuf. 
fier & puis fe replongent. Quand elles 
ne mangent point elles ont toûjours la 
tête hors de l'eau, Sc dés la moindre' 
chofe qu'elles voient elles s’enfoncent 
aullîiôt dedans. 

Elles vont tous les ans à terre pour 
pondre leurs œufs, & avec leurs pat¬ 
tes de devant , elles font dans le fable 
des trous où elles fe mettent pour cét 
effet. Enfuiteelles les recouvrent fc s’en 
retournent. Elles y reviennent quinze 
jours après j & font la même chofèjul- 
qu’à trois fois. Elles pondent à chaque 
fois 8o. 50. jufqu’à 100, œufs. 

Tous ces œufs demeurent dans le la¬ 
bié pendant 24. ou 25. jours, dans le¬ 
quel temps on voit ces petites Tortues 
fortir du fable, qui cOuren-t à la mer, où 
elles ont bien delà peine à entret, caria 
mer qui bat au rivage les rejette toujours 
à terre. D’autre côté les Oifeaux en 
mangent la plus grande partie avant 
quelles foientéchapces. Otrellesreftent 
neufs jours qu elles ne peuvent couler à 
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fonds : Si bien que dans ce temps cét 
O féaux qui vivent aufli de poiiTon les 
Rangent prefque toute* , & l’on pcu| 
dire que de loo. a peine en refte-l’ilune. 
Cependant o;i trouve encore uneprodi-. 
gieufe quantité de ces animaux. Les 
cÊufs de ces Tortues font très bons à 
manger, & tres-nourriffins , ils ne fe 
gâtent jamais : Car quand même les 
petits comrneneent à s’y former ou qu’ils 
font tout à fait formez cesœafs fe trou^ 
vent toujours fort bons^ Si on les ex- 
pofe au foleil le jaune fe durcit & ils fe 
confervent long tems excelleiis. Quand, 
ils font fort vieux, iis deviennent un peu 
acres à la gorge & font très- huileux. 

Il y à un autre efpecede Tortue plus 
petite que celle ci qu’on nomme Fran¬ 
che La chair n’en cftpasfi bonne. L’é- 
caille quelle a fut Ion carapace eft fort 
cpaidè ; on s’en fert pour faire des ou¬ 
vrages d’Ecaille tortue , au lieu que la 
petite écaille qui fe trouve fur le cara¬ 
pace des Tortues Franches, eft fort ten¬ 
dre 5 c ne fort à rien qu’à mettre à des 
lanternes. Quand on a pris de ces petites 
Tortues, on les met toutes vives for le 
feu, & l'ccaille fc lève, on les laiffe en 
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fuite en liberté, & trois ans après 
caille fe trouve réparée & cftaufli belle 
qu’auparavant, 

^uojque ïAnuur de cette RéUtio» 
fait Hn Chirnrgien, qui dit Avoir fait luy- 
même la plufpart de ces Obfervatiens fur 
les Tortnés j On ne peut s’empêcher dé 
dùtiter de ce qtiil rapporte que ces ani¬ 
maux noHt point de langue , d'oreilles , 
ni de cerveau. L’on a trouve le contraire 
de tout cela dans tmtes les Tortues qu’en 
a difie'quées a l'Academie des Sciences (Sr 
même dans une grojfe Tortue qu’on avait 
fait venir des Indes. Cet Auteur s'efl pâ 
tromper , a caufe que ces animaux aujfi- 
bien que les poijfons ont la langue fort en¬ 
foncée dans la gueulé, fort courte , les 
ereilleifans cavité extérieure : car lapeaa 
du tambour au derrière de laquelle font 
les ojfelets dt'lerejîe des organes de l'ouïe 
parait en dehors a la fuperficie j (ÿ* que 
leur cerveau efr couvert d'une liqueur hui- 
leufe , qui occupe une grande partie de 
la cavité du crânej Le refie des Ohfervar 
fions peut moins lui efire contefié. 

Le Chocolat eft fî en ufage dans le 
monde , qu’on ne fçauroic trop répan¬ 
dre la eonnoiflanee des particularitez. 
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qu’en rapporte comnae témoin oculairè 
ce même Auteur quia demeuré dans les 
lieux où croifTent tontes les chofes qui 
entrent dans fa compofîtioa, il en parle 
de la maniéré fuivante;. 

Le Cacaoyer eft l’arbre qui produit 
la femence que les Efpagnols nomment 
cacao , dequoi l’on fait le Chocolat. CéÉ 
arbre relïèmbié alTcz au ccriher & il nè 
vient pas plus haut. Son fruit efl: une cer¬ 
taine gouflè, qui croît en Ton tronc de là 
gtoflèur& de là figure d’un concombre 
excepté qu’il commence (Si finitcn pointe; 
Le dedans de cette goulfe eft épais d’uit 
demi doit, forme un tilTu de fibres blan¬ 
ches & fort fucculentes, un peu acides Sc 
fort bonnes à étancher la foif j elles con¬ 
tiennent dans leur milieu dix à douze & 
jufqu’à quatorze grains de couleur vio¬ 
lette , qui font gros comme le pouce & 
fées comme un gland de chêne, chaque 
grain eft couvert d’une petite écorce , 
quand on l'ouvre il fe fepàre en cinq oU 
fix petites picces , qui font inégalement 
jointes enfemble , au milieu defq' relleS 
eft un petit pignon, qui a le germe fort 
tendre & difficile à conferver : c’eft de 
cette femence que les Efpagnols font la 
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célébré boiflbn du Chocolat. 

Lorfqu’ils veulent avoir de la femen- 
ce pour produire ccs arbres, ils laiff’enc 
parfaitement meurir & fccher lesgoul- 
fes qui la contiennent : apres ils ôtent 
la femcnce de ces gouïTes , ils la font 
foigneufement fccher à l’ombre. Cela 
fait,ils préparent des quarrez de terre 
où ils plantent les grains de cacao à quel¬ 
que diftance l’un de l’autre. Ils entou¬ 
rent ces quarreaux de lestiennent cou¬ 
verts de feuilles de palmiftes , durant 
le jour à caufe de l’ardeur du foleil, & 
les découvrent durant la nuit, afin que 
la rofée humede la terre. Ils en ufent 
ainfî jufqu’à ce que cette femence ait 
produit de petits arbres de la hauteur de 
deux pieds, pendant que cette pepiniere 
croît on prépare un autre lieu pour y 
tranfporter les arbres, & ce lieu doit être 
au bord d’une Riviere dans un pais plat & 
humide, il faut fur tout que la terre en 
foit bonne & un peu mêlée de fable. 
Cette place eftant préparée, l’on y plante 
des rangées de Bannaniers auffi près l’un 
de l’autre que l’on veut que les arbreç 
du cacao le foient. 

Ces Bannaniers font certains 
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féaux ou plantes qui n’ont aucun bois 
IpUde ; mais feulement un tronc mou, 
plein de fuc, &que l’on peut couper avec 
un couteau. Il croît jufqu’à ii. & 15. 
pieds de hauteur. Du milieu de fa tige 
fort une fleur de couleur de pourpre de la 
grolfeur d’un artichaut. Le fruit qui en 
provient peut nourrir l’homme en plu. 
(leurs maniérés, tanrôt il luy (èrt de pain 
eftant préparé d’une certaine façon, tan¬ 
tôt de vin, préparé d’une autre. On [le 
jFait (èchcr comme les figues, Lorfqu’il 
eft bien meur on l’expofe au fblcil après 
en avoir ôté l’écorce, & il fe candit com¬ 
me fi on l’avoit parfemé de fuere. Les 
feuilles de cét arbre font douces eftant 
fechées, de forte que les habitans en 
font des lits aufli bons que nos lits de 
plume. Si l’on prend un certain noyau 
qui fort de ce fruit avant qu’il foit meur, 
il eft admirable pour manger la chair 
çofcrompuc des ulcérés, & il les guérit 
entièrement. 

Mais on ne regarde point icy tous 
ces avantages, on plante feulement ces 
arbres afin que l’ombre qu’ils font etorf 
pêche l’ardeur du Ibleil de nuire aux ca¬ 
caoyers , qu’on eauctient toujours hu- 
midesj 
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«Qides,6c l’onarcath les herbes qui croif- 
fent à l’entour jufqu'à ce qif ils foicnt 
_gros comme le bras , ce qui arrive en 
unan& demi , gu deux ans. Après on dé¬ 
racine rous les Bannaniers, & on lailTe 
Jescacaoy “ts feuh,lefquels rapportent du 
fruii ordinairement deux fois l'année , 
la prem-ere au mois de Mars, U féconde 
au mois de Septembre. 

La récolté du fruit qui vient de ces 
arbre’- fe fait ainfi. Lorfqne Icsgoulîes 
qui font vertes en croisant deviennent 
jaunes en meurilïànt, on les coupe & 
on les ouvre. L*on en tire les grains 
qu'il faut prendre foin de nettoyer des 
bbres fucculenres qui les enve>oppent. 
On les met enfuite lecher au foleil fur 
de grandes tables pour en tirer cectefe- 
incnce fi precieufe qr/on s'en fert en 
quelques endroits de l'Ameriqueau lieu 
de monnoye. 

Voici comme les Eipagnols préparent 
le Chocolat aux Indes de l’Amérique. 
Ils prennent les grains du Cacao , les 
font rôtir dans une poêle percée , com¬ 
me on fait lesmarons en Europe ; après 
ils en ôtent la petite peau qui eft delEis, 
les mettent fur une pierre de les broyen^ 
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jufqu*à ce qu’ils foient réduits en pâwî 
ils ajoutent à cette pâte deux fois au- 
•tant de fucre,du mule, de l’ambre gris, 
avec du poivre & de la banille. Apiés 
qu’ils ont bien mêlé toutes ces chofes , 
ils en f >nt des rouleaux ou des petits 
pains qu’ils gardent , ôc quand ils s’en 
veulent ftrvit, ils les râpent comme on 
fait de la mufeade : enfuite ils les met. 
teni en de l’eau quUls fontchanfF r dans 
des pots d’argent ou de cuivre qu’ils ont 
exprès, & quand elle eft chaude ils la 
verfenr dans des rafles de Fayancc, de 
porcelaine ou de Coco qui ne fervent 
qu’à cêt ulage. Ils ont un petit mor¬ 
ceau debifcüit tout prêt qu’ils trempent 
dedans. 

La banille efl la principale chofe qui 
donne du goût ôç de la force a cette boif- 
fon ; C’eft une petite goufle , qui croît 
d’une plante allez haute, qui a de pentes 
feuilles. Les gouflès en font longues,étroi¬ 
tes , remplies d’un fuc mielleux Sc de 
très bonne odeur, elles font pleines d’une 
femence prefque imperceptible ', dont 
la propriété naturelle eft d’échauffer & 
de fortiflec l’eftomach, ce qui augmen¬ 
te la vertu dii Chocolap qû elle entrej 
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lequel cft plus froid que chaud. 

Les fculs grains de Cacao mangea crus 
ontguerides dyfemeries allez vehemcn-- 
tes, Ôn en tire une huile douce » qui fè 
compôfe comme celle d’amandes, elle 
éft bonne pour la brûlure. 


ARTICLE III. 

-ibeuleur de Tète ^ décrite^dr M 

I L y a environ ï 8. mois que je 
vis à l*Hôtel-Dicu de Laval urï 
garçon âgé de 19 . a lo. ans , qui 
fouffroic depuis deux années une 
douleur fur le devant de la tête, 
laquelle devenoit violente de qua¬ 
tre en quatre jours en s augmen¬ 
tant fur le foir du quatrième jour. 
Les trois jours d’intervalle la dou¬ 
leur écoit tres-legere. Enfin un 
foir , qu’il fe portoiu beaucoup 
mieux , il foupa afTez bien , & la 
même nuit il mourut dans de fore 
Cij: 



grandes Convulfions. 

On luy ouvrit la tête pour coïï. 
noître la caufe de cette maladie^ 
on y trouva toutes les parties en 
leur état naturel, excepté dans le 
cervelet, qui n’ayant rien exterieuw 
rement qui le diftinguât, renfcr- 
moit un corps étrange , dur ver» 
le milieu , & limonneuxparlacir- 
conferance, gros à peu prés coniw 
me un ceur de pigeon. 

Il eft vraifemblâble que cette 
tumeur empêchant le fang & le» 
efprits de pafTer par la partie pov 
fterieure , elle faifoit qu’ils cou- 
loient davantage par Tanterieuref 
par ce moyen ils ccartoicnt les fi. 
bres du cerveau ôc des menbranes 
vers le devant de la têre , ce qui 
caufoit cette douleur au front. Il 
faut encore fuppofer dans ccgar- 
qon un mouvement du fang qui 
eut fes paroxifmes le quatrième 
jour, comme dans les fièvres quin« 
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eaines, ôc pour iors il efl aifé de 
concevoir que ce fang , fermen¬ 
tant & bouillaaten certainstems, 
venant à paffèr par le cerveau, foi 
mouvement Ôc fa rarefadion ex¬ 
traordinaire devoir davantage 
écarter les fibres , èc faire bien 
plus de douleur qu’à faccofitumé. 
Enfin la tumeur qui s’ctoit beau* 
coup accrue ne permettant pref- 
que plus le pallage par la partie 
pofterieurejlefang venant encore 
à fermenter rompit des fibres du 
cerveau!, d*où s^enfuivit la mort 
avec Convulfion : car les Con- 
vulfions ne viennent que de l’iné¬ 
gale diftribution des efprits, la¬ 
quelle devoit fuivre la rupture des 
fibres du cerveau. 

C il) 
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ARTICLE IV. 

Hémorragies Feriodicfms. 

L Es Hémorragies Périodiques 
ont beaucoup deraport avec 
les ordinaires des femmes, Sc eli. 
les femblcnt dépendre des memes 
caufes : La différence qu’on y peut 
mettre, c’eft qu’outre que ces ma» 
ladies fe montrent en divers lieux 
du corps ) dans les hémorragies 
périodiques 5 la perfonne eft ex¬ 
traordinairement abbattuë & fouE 
fre d’autres fâcheux fymptomes. 
On nous a parlé d’un homme, qui 
depuis plufieurs années avoit tous 
les deux mois une hémorragie par 
la verge, ce quii’entretenoitdans, 
une langueur où il étoit prefque 
incapable de rien faire, il en eft 
guéri depuis environ trois mois.. 
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Nous avons vu neanmoins une 
perionne qui a prefentcnient tous- 
îes trois mois un flux de fang; 
par la même partie fans aucune 
incommodité Cette perte de lâng: 
luy continue deux ou trois jours 
fans une diminution confiderabic 
de fes forces Et quand cet écou¬ 
lement ne luy arrive pas il tom- 
be fort malade, l’on eft obligé 
de le faire faignerau pied,& de luy. 
procurer k fbrtie de ce fang par 
tous les rcmedes dont on fe fert 
ordinairement pour toutes les filles 
qui ne peuvent avoir leurs mois 
Enfin il efl tout à- fak foûlagé 
quand le fang réprend cette voye,. 

ARTICLE V. 

^Ifervations fur 1er Syncopr^- 

I L y a quelques femaines qu’ua 
Chirurgien de cette ville publia 
G iiii 
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ane Rélation de ce qu’il avoir trou¬ 
vé dans le Corps d’un homme 
mort fubitement environ la fin du 
mois de Juin dernier. Mais com¬ 
me il avoir oublié de marquer des. 
pariieularitcz c fFcntielles que nous 
avons appri fes de luy mêjne de¬ 
puis ce remps-là , nous allons rap¬ 
porter ce quipéut précifement fcr- 
vir à rendre raifon des Syncopes 
& de la mort fubite de ce Labou¬ 
reur fur quoy nous propolerons 
cnfuite nos eonjeâ:ares , piûtôc 
pour eîEcirer les autres a nous don¬ 
ner quelque ehofe de meilleur 
de nouveau fur une matière im¬ 
portante que l’on n’a pas encore 
bien expliquée , & à l’éclairciflè- 
ment de laquelle ce fait peut beau- 
coup contribuer ^ que pour les in- 
flruire & les fàtisfaire. 

Cét homme âgé de 50. ans éroic 
depuis trois années fujet à de 
grands batcemens de cœur dés k 
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moindre effort qu’il faifoir. H de- 
mcufoit prefque un demy quart 
d’heure dans eét état où il croit 
comme mort, & il n’en revenoit 
qu’avec une lueur froide. Cette 
foibleffè ne le prenoit point quand 
il étoit à cheval : mais lorfqu’il 
êtoitàpiedii fèntoic des douleurs 
vers la région du cœur. Il avoit 
le vifage rouge & bouffi, il étoit 
prompt & d^un tcmperamment 
fanguin. Il mourût dans un tranf* 
port de Golcre.- 

A l’ouvertureq.tt’on fit defoncorp^ 
14. heures apres , on trouva que 

f eneralement tous les vaiff^aux du 
as ventre étoient plains d’un fang: 
groffier & épais^. que le foye étoit 
fort grand ôt la rate un peu grof- 
fe. Mais la poitrine étoit prerque 
toute dépourvue de fang, l’on n’e» 
tira pas deux cuillerées de tous les> 
vaifllaux qu’on y dilTequa : il n’y 
en avoit pas une goutte dans lcs> 
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deux ventricules du cœur, dans 
toute retendue de la vene cave 
alcendanre , dans l’aorte , dans 
t’artere ôc la vene du poumon. 

Le poumon étoit beau & fans 
adhérance , il y avoir peu d’eait 
dans le péricarde :■ Et le cœur croie 
dur, fort gros, ôc fort graifleux. 

A l’emboucheure de l’aorte il y' 
avoir un os folide, qui n’étoit point 
attaché 6c qui bouchoit prefque 
exademeni ce vailTeau ; Les trois 
valvules figmoides étoient olTifiées 
îi’ayant qu’une membrane exté¬ 
rieure (ouple^ 

ÈEFLEXlùN. 

Von pourroU peut ctre découvrit 
dans le ferme tijfu du cœur de cet 
homme la principale caufe de ce Cjui 
luy arrivoit pendant fit vie & de ce 
ijtf on A trouvé apres fdmort : Car ce 
muficle éta,nt d'un reffort à n'avoirpoin* 
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4*Anugonijle , ne s'étant rien montré 
m dans les oreillettes , ni dans les 
bres qui environnent les gros vaif- 
feaux à leur embouchure , ni dans U 
qualité du fang qui le put contreba¬ 
lancer , il devott demestrer long, ttms 
ferré , foanjrir peu > (jf chajfer le Jung 
bien loin avec violence : d'où il s*en^ 
fuivoit , 1 °. que les pauies extérieu¬ 
res étoint mifes ho^s de leur reffort , 
& l uisva fèa ix capillaires ne pou, 
vant céder le p fage au fang qui vou¬ 
lait entrer en foule , s^Accoùtumoient 
à s'étendre ajjèz. pour le contenir en 
liberté, lo. ^ue le fang abordoit en 
petite quantité a ces parties. 
l'impulliaa dufangétoit dfeontimiée^ 
ce qui en interrompoit U circulation. 

Lorfque les membres agifent leurs 
va'ff'aux fe dilatent & f referr<nt 
ftccefjivement plus qua l'ordinaire , 
^ confument beaucoup de fang. Aïnfi 
le peu de cette liqueur qu'ils recevaient 
dans quelque mouvement pénible , s'y 
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amoTtïjJoit prtjque entièrement , U 
cours des humeursfuffendu pour queL 
ques momens^ toutes Les fiitra,ttons cef^ 
Jent , tout croupit , ^ U falot t qu L 
lors les forces manquajfent 4 nôtre 
tnuUde qu 'il tombât dans des Syn~ 
copes ^que Von peut aujfibien attribuer 
à ta difpojiiion où te cœur ef quel* 
que fois de fe tenir toujours fermé^ 
qu* à (on relâchement qui empêche qu'il 
ne fevutdi-y parce qu'il n\JÎ un prin¬ 
cipe de la circulation ck de la vie 
qu'en ce qu'il reçoit 0- renvoyé^ le 
Çang égtdem. nt. 

Mais comme ce vifeere en contra^ 
Bîon comprime tous les canaux def- 
quels il reçoit imm 'tdiatement lef li^ 
queurs qui le vivifient , il fe prive 
luy même de tout fecours , & ne peut 
rejlcrdans cét état fans s'affaiblir beau^ 
coup, fèi ventricules s'ouvroient corn- 
mzid'iUx mêmes pour recevoir le fang 
qui s'étùit amaffé peu à peu à leur en- 
tréei 0 les parties extérieures fi trou^ 
vant 
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n}Ant moins dilatées ^ moins tendues , 
exprimoient en ce rétrecijfant une 
humeur qui fouvoit être U ftrofité 
féparèe du fangpar leféjour qu'ilavoit 
fiit y &qui s^étoit infinuée dans les 
plus petits pores de la peau. Le cœur 
acquérant incontinent de nouvelles 
forces fe dé charge oit du fan g dans les 
membres qui ne travaillant plus con^ 
traignoient davantage cette liqueur de 
s'échapper par les venes ^ ce qui re^ 
commencoit la circulation. 

Ce Laboureur était bien foulagê 
lorfquil allait à cheval , parce que les 
fcoujfes obligeaient le fang d fe ren¬ 
dre au cœur ^qui fuffifoit toujours pour 
le repoujftr. 

» Les efforts du cœur , qui font plus 
puiffan 's d la partie gauche durcirent 

ojjifierent enfin les valvules fig- 
moides du même coté en prejfint via- 
lamment contre- elles & les ferrant 
étroitement dans fon fi fl. 

Il s'efi pu faire que l'os trouvé 
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4 L'embouchure de L'Aorte nUit été 
Autre chofi qtiune ^Artie de fu tuni, 
intérieure qui fe rAfnajpi en un corps 
fotide lequel s'en détacha avec le tems 
far les , rudes puljïons du cœur , ou 
bien c'étoit des fbres du fang compris 
mées unies enjemble far plufieurs 
bdttemens, Apparamment que la re- 
Jtfiance de cét os caufoit quelque dûu~ 
leur-.mais Ion pourrait croire aujjl 
qu'il empêchoit que le cceur nefe ferm 
mât fi atfémem & qu'il ne renvoyât le 
Jàng avec tant d'impetuofté. 

A légatd des cavitez, & des gros 
vaiffeaux que l'on trouva vuides , on 
doit penfer qu'un rnomctit avant la 
mort de cét homme , ces funejles Symp-> 
tomes devinrent plus vioUns , par- 
ceque dans les grandes pajjlons les 
parties intérieures (y les plus Jènfibles 
étant les plus émeu'és l'irritation du 
cœur augmenta dans fa colere, dr les 
parties extérieures forcées fuccombe- 
rent a la rapidité du fang^ qui ve- 
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m ptt* À fe rdkntir je trùu^A 
engagé dans les chairs & dans la pea» 
qnil a’vait trop enjlées & rendnjjon- 
gieujès î principalement dans les vijl 
ceres inferieurs d^'où les liqueurs re¬ 
montent aujfi difficilement qu'elles j 
defcendem awèprécipitation , dans 

lefquels le plus gtofjier rejie , au con¬ 
traire des parties fuperieures , qui re* 
tiennent le plus fuhtil dr le plus ra- 
fejé du fangÿ Car ce qu'il y a de pe^ 
fant cherche toujours a defcendre , c'ejé 
ce qui fait qu’elles font ordinaire¬ 
ment plus délicates mieux colorées. 
Les arteres (jr les •venes fe font 
donc du trouver defemplies au tour 
du cœur , les venes apres avoir verfé 
le fang qu'elles contenoientfans en 
recevoir de nouveau , parceque les 
chairs ahjorboient tout : & les arte¬ 
res ^aprésavoit été fi fouvent prejfées 
dans les dernières palpitations du 
cœur où ce vifcére , qui ne recevoit 
rien des venes battoit à vuide de mê- 
Dij 
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me bat quelque tems a^res qu^on 
l'a arraché du corq>s de l'animal. 

Les canaux des régions plus hajjes 
que le cœur étoient fort plains ; car 
ce que le corps a^oit de fang s'y pou¬ 
vait accumuler pour U plus grande 
■partie avant que d'ètre forcé de mon-^ 
ter : & les régions plus hautes dé¬ 
voient être prejque vuides ^puifque ce 
qui refîoit de libre & de propre pour 
circuler dans ces lieux étant tres- fin 
& très délié ife répandait dans le 
t'ffu des membranes ou s'êchapoit par 
la tranfpiration. 

Enfin l'on doit concevoir cette mort 
commefi elle avait été caufée parla rup¬ 
ture de quelques vaiffeaux du bas- 
ventre : veu que tout le fang y étoit 
demeuré ou peu s'en faut. La raifion 
de cela efi , que le fang au for tir du 
cœur fie diflribue autant dans les par¬ 
ties inferieures que dans les fupé- 
rieures , & par confiequant celles-cy 
s'en trouvèrent bientôt dépourvues , 
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fippofé que les autres retinfent tout 
ce qtd leur en venait , far ce que ce 
fang qui montait au haut de U poi¬ 
trine é" à la tète était incejjamment 
reudu a la perte de la moitié , qui 
prenait le bas. 


ARTICLE VI. 

Canjlitutians de foye extraordinaires 
trouvées dans des 
Hydropiques. 

M Onfieur Duverney , Chi¬ 
rurgien du Roy & Juré à 
Paris, qui fe diftingue depuis long- 
tems fur tout dans l’Operation 
pour l’Hydropifie, confervc com¬ 
me une ch'ofe rare deux portions 
de foye qu’il a tirées de deux dif¬ 
ferentes perfonnes, mortes de cet¬ 
te maladie. * Le premier de ces 
H^dropiques finit fés jours il y a 
D iij 
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environ un an. Le ventre luy étoit 
tlevenu fort enflé d’eaux enfuite 
d’une fièvre continue où l’on l’a- 
voit beaucoup faigné. Qiielque- 
tems apres lapondion quii’avoit 
foulage dabord, il mourut d’un 
vomiflcn’ent de fang. M. D. l’a¬ 
yant ouvert trouva que l’épiploon 
n’étoit. pref'que pas amoindry , 
quoyqu’il foit pourj’ordinaire con- 
fumé dans ces maladies. Les au¬ 
tres parties fe prefentoient dans 
Jeut état naturel à l’exception du 
foye qui croit fort lemblable au 
poumon extérieurement , parce- 
qu’il étoit ridé ôc partagé comme 
en petites cellules: La chair en 
étoit foiiplé, mais d’une contex¬ 
ture ferrée ,& fort difficile à rom¬ 
pre. La lymphe s’y croit endur- 
cie dans fes conduits propres, ce 
qui fâifoit comme une enfilade de 
perles , à caufe de l'interruption 
des valvules , qui fe rencontrent; 
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dans toute la longueur des vaifl 
féaux lymphatiques. 

L’autre Hydropique, qui étoit 
âgé de 41. ans mourut au mois de 
Juillet dernier , il avoir eu avant 
fa mort des vomiïFemcns & des 
diarrces bilieufes, quis’arreftoient 
quand il prcnoit de la Thériaque. 
L’ouverture du corps ayant été 
faite, les lobes du foye parurent 
tuméfiez ôc partagez en plufieurs 
lobules , lelquels ayant rompu la 
membrane du foye formoient fur 
toute fa furface des tumeurs de la 
grofleur d’un pouce , à la baie 
defquelles i’envcloppe qui avoit 
quitté failoit un anneau. La fub- 
liauce de ce parenchyme étoit un 
peu dure ôc friable. La lymphe y 
ctoic auffi congelée. 
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ARTICLE VIL 

Exemple jîngulier d'une imaginai h» 
foible, 

U Ne femme qui logeoit chez 
un Apoticaire de cette ville, 
fe louvenantcomme par hazard d’a¬ 
voir vu un Aomme paralitiqued’un 
bras,le bras luy engourdit tout d’un 
coup J elle alla pour prendreune 
bouteille pleine d’eau de vie afin 
de s’en frotter, mais elle n’eut pas 
la force de la tenir, elle luy cchapa 
& fe calîa. Il luy vint incontinent 
dans l’efprit l’idèe d’un homme 
paralitique de tout un côté, elle 
le devint au même inftant. Cela 
luy donna une grande frayeur, & 
luy fit appréhender de devenir im¬ 
potente de tout Ion corps, & au 
même tems elle tomba dans une 
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perte univerfelle de mouvement 
& de fentiment avec une grande 
difficulté de refpirer. L’on cou¬ 
rut au bruit qu’on entendit dans 
la chambre où elle étoit, on la fie 
iaigner, on lu y donna l’émetique ^ 
& elle reprit tes fens , enfuite de 
quoy elle raconta commant ces 
maladies luy furvenoient au mo-- 
ment qu’elle y penfoit. Ce qm 
eft dautant plus furprenant qu’elle 
n’en avoir jamais eu d’atteinte. 

Sa 'paralifie de la moitié du 
corps continua , Ôc elle eft morte 
d’une apoplexie qui luy revint 
quelques mois après.. 

Un Chirurgien fort honnefte 
homme nous a fait cetterélation. 

REFLEXION. 

Comme il y de l'apparence que U 
Paralifie fie forme Juccejjlvement , il 
efi à croire qu’aux premiers infians 
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elle n'aura fatt ^ua/se^ d'imprefjion 
fur cette femme pour eicciter une idée 
generale d'une telle efpece de mal , la^ 
quelle idée réveilla celle d'un parti-- 
culier à quoy elle avait été jointe au¬ 
trefois : mais la maladie beaucoup ac¬ 
crue la toucha davantage é'iuy Jltre- 
connoitre quelle en était elle-même 
attaquée. : Les farces abandonnant 
peu à peu U moitié dti Corps , cela né 
donna encore dabord à fin efpiit qu'une 
notion vague de paralifie de tout un 
coté : mais Vindifpofition augmentant 
toujours la meme perfonne U fentît 
fur fiy ; parce que l’expérience luy 
avoit appris a craindre que ce qu'elk 
imaginoit ne luy arrivai , aujfi-tot 
que le mal qui gaîgnoit toujours fi 
fut emparé de tous fes membres , à U 
moindre penfée qu'eüe en eut , eüe ap¬ 
préhenda ce qui luy furvint quand U 
foiblejfe fut dans fin detnief degré. 
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ARTICLE VIII. 

MONSTRE, 

E Nviron le commencement 
de cette année 1686. il na¬ 
quit à Paris dans I’IHj une fille 
plus greffe plus grande que les 
en ( ans ne le font d-ordinaire en 
venant au monde. Elle avoir au 
bas du front à la place du nez une 
avance de chair de la longueur du 
petit doigt, toute figurée comme 
la verge d’un homme, & qui fe 
rabattoit fur le côté droit de la 
lèvre fuperieure. lien fortoit par 
l’extrémité une maniéré de pus ou 
de morve, 

Audeffous de cette verge & au 
milieu de la lèvre fuperieure étoit 
fitué nn œil tout rond dont l’é¬ 
clat ctonnoit ceux qui le regar- 
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doient. Cette enfant n’avoic point 
d’autre organe de la vue, 6c elle 
écoit au relie parfaitemenjc bien 
conformée. 11 fembloit qu’elle 
dnft mener une longue vie ; mais 
on n’eut gueres que le temps de 
k baptifer : Car elle mourut lo. 
ou II. heures après qu’elle fut née. 
On l’enfevelit auffi-tôt, 6c l’on 
n’eut pas la patience de faire ou¬ 
vrir un Monîlre dont il n’a peut- 
être pas paru le femblable , 6c où 
Fon aurôit alTûremcnt trouvé une 
diftribution fort étrange des nerfs 
.de la vue 6c de l’odorat. 


ARTICLE XI. 

Ohjèrvations iuduites des dernUres 
Ephemersdes d'Allemagne. 

U N des bons Soldats qui fur au fer- 
vice de l’Elefteur de Saxe , avoit 
depuis fîx ou fept ans tout le bas-ven¬ 
tre 
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ttt fî dur audeflbus du nombril, qu’il 
ctoit impoflible d’y enfoncer avec les 
doigts. Neanmoins il ne manquoit pas 
d’appetit, & il faifoit fort fouvent excès 
du vin ^ qu’il aimoit entre-autres boif- 
fons. Pendant des années entières la 
voix luy reftoit tantôt enrouée , tantôt 
grave , tantôt il grairayoit,& tantôt il 
avoit de la difficulté à parler. Il exé¬ 
cuta pour fa gucrifbn les ordonnances 
de plufîeurs Médecins très-habiles ; ce¬ 
pendant avec peu de fufccés. Après un 
ufage continuel de remedes tout le ven¬ 
tre luy ramollit excepté la région de la 
ratte : mais il devint enflé par tout le 
corps. Outre cette tumeur univetfeile&: 
maligne il le plaignoit d’une douleur à 
rhypochondte gauche vers l’eftomach, 
accompagnée d’une difficulté de relpirer 
& d’une voix calTée, Enfin le 2. jour de 
Novembre 16$quelques mois après 
que cette dureté eut difparu en partie, 
il fut fur le foie attaqué d’une diarrée 
féreufe , fanglante , & fi véhémente 
quoyque fans douleur & qu’elle n’eût 
été précédée d’aucun mouvement violent, 
que cette nuit il alla 16. ou 20. fois à 
la felle, Les matières qu’il rendu dabord 
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étoicnt noires & fort puantes, enfuite il 
en vint de plus pures & de mi'^ux con¬ 
ditionnées. Le lendemain de grand ma¬ 
tin comme il étoit fur le fiége il luy prit 
fans grande émotion & fans fenc ment 
de douleur un vomillement de fang.Sc 
de chair dans lequel il forcit impçtueu- 
ment avec beaucoup de fang, plus d’une 
livre de chair en petits & en grands naor- 
ceaiix couvertsde membranes minces par¬ 
mi lefqocls il.s entrouvoit d’un& de deux 
doigts de long &:d’épais, qui tepréfen- 
toient très bien des parties de rate, de 
foye, ou de po mon corrompus & dé¬ 
chirez , ces lambeaux n’ayant toutefois 
aucune odeur de pourriture. Le malade 
étoïc à demy mort apres une telle éva¬ 
cuation où fes forces furent entièrement 
abbatcuës & fon pouls extrêmement foi- 
blé : fa raifon & fa refpiration ordinaire 
ne l’abandonnant pourtant pas. Un peu 
avant la nuit du même jour il eût un pa¬ 
reil vomifTerrient, & il fit par en bas une 
déth irge femblableaux précédentes. Le 
jour luivanc au matin il luy arriva la mê¬ 
me chofe pour la tcoifiéme fois, mais les 
évacuation fe firent en moindre quantité. 
Après celailne jetta plusni chair ni fang. 
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C2^elc]0efois feulement quand on luy 
avoir donné un lavement propre à con- 
folider il faifoit des dejeétionsfereufès , 
noires, & qui fentoient fort mauvais. 

. On luy prefcrivitdes médicamens con- 
fortatifs & balfamiques dont il fe trou- 
voit bien. Les forces commençoient â 
luy revenir : mais il y avoir toujours 
lieu de craindre, car il fouffroitde tems 
en tems de grandes douleurs au côté 
gauche.- Il mangeoit neanmoins alfea 
bien & digeroit de même. 

Enfin ayant été obligé dés qu’il fe 
vit un peu rétabli , de faire un voyage 
de plufieurs jours dans un tems pluvieux 
éi froid, il revint avec une fièvre con¬ 
tinue qui le tua en fept jours, il mou¬ 
rut le 50. Décembre 1685. & voici ce 
que Ton trouva dans Ton corps. 

Après avoir difléqué la peau de, l’ab¬ 
domen , les mufcles , & le péritoine , il 
fortit en abondance une humeur jau¬ 
nâtre. 


On voyoit furie foye & dans la cavité * 
du bas. ventre de petites malfcs blanches 
difpcrfées de part & d’autre , qui fem- 
bloient être des lambeaux graÜleuxde 
l’épiploon à demi pourri. 

£ ij 
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Le foye étoit d’une grandeur fi pfo- 
digieufe qu’il occupoit prefque la moitié 
de toute cette cavité, Il couvioit entiè¬ 
rement le ventricule. Il s’étendoit jjuf- 
qu’au nombril par fa partie gauche, & 
la droite le portoit jnfques dans la ca¬ 
pacité de l’os des ifles. Il remplUfoit 
tellement tout le côté droit du ventre 
inferieur, qu’il y étoit attaché en plu- 
fieurs endroits aux membranes des côtes 
Sa fubftance n’éroit pas à la vérité fquir- 
reufe : mais elle étoit fi dure , qu’elle 
ne cédoit point au toucher, & d’une 
conftitution fort differente des foyes or¬ 
dinaires. II étoit un peu plus mol , & 
d'une meilleure couleur à l’extrémité de 
fa partie gauche vers le ventricule. Il 
avoit au dedans une couleur brune. Sa 
partie pofterieure du côté droit, par la¬ 
quelle il tenoit aux côtes immédiate¬ 
ment audeffous du diaphragme avoit trois 
travers de doigt de gâté, elle étoit fort 
friable, &c d’un jaune mêlé de verd 6c 
•de brun : elle avoit teint d’une couleur 
noire , qui marquoit de la corruption, 
la membrane qui couvre les côtes. 

La véficule du fiel étoit grande,remplie 
d’une humeur bilieufe, noire, & épaiffe. 
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La ratte qui étoit trois fois plus lar¬ 
ge & plus épaiffe que le naturel, avoir 
une. dureté de pierre, fa couleur exté¬ 
rieure tiroit fur le jaune. L’on apperçuc 
un fquirre à fa partie externe & moyen¬ 
ne, de la grandeur d’une impériale & le¬ 
quel ne pénétroit pas fort avant dans la 
fubftance de la ratte. Ce fquirre l’atta.* 
choit par le moyen d’un ligament mem¬ 
braneux 5c fort à la membrane de la côte. 
Elle étoit audedans d’une couleur entre 
le plombé & le brun. 

Le pancréas paroiftoit formé de diver- 
fes glandes jaunâtres & fi dures qu’elles 
réfiftoient à la comprefïïon de la main. 

On trouva dans le méfentere quelques 
glandes endurcies , fquirteufes , de mé¬ 
diocre grandeur Ôc d*une couleur entre¬ 
mêlée de blanc & de noir. 

Le ventricule étoit afïèz grand , à de¬ 
mi plein d’une humeur noirâtre 5c déliée, 
dai.s laquelle nageoient des patries de 
chile. On voyoït une femblable humeur 
dans les inteftins grêles. Aurefte ce vit 
cere étoit fort fain , & fa tunique inté¬ 
rieure étoit bien ridée , Sc dans une con- 
ftitutioncres-naiurelle. 

Tous les inteftins éioicnt affez bien 

E i’.j 
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conformez , mais un peu minces à caufe 
peut êtte que lefoyc lespreflbir. 

Ayint féparé le fternum, & ouvert le 
mediaftin ; il fe répandit beaucoup d’une 
liqueur femblable à celle que l’on avoit 
trouvée dans l’abdomen. 

Le poumon étoit un peu dur & enflé 
du côté droit, & nullement propre, ce 
femble, aux mouvemens naturels : car ou¬ 
tre cette rigidité, il étoit fortement at¬ 
taché par des membranes au médiaftin, 
aux côtes, & à la plèvre, & même par 
fa. partie inferieure au diaphragme. Il 
étoit par dehors d’unverd brun mêlé de 
jaune, & l’on remarqua que le dedans 
étoit comme cendré Ôc parfemé de ta, 
éhes noires revenant fur le roux. Toute 
fa fubftance étoit abbrevée d’une fanie 
fùbtile & 1 quide ; fa partie inferieure 
vers le diaphragme, étoit tout pénétrée 
dl’une matière purulente, épailTe, & jau¬ 
ne. Cette me v e partiedu poumonétant 
couj ce par l.i moitié ÔC t nt foit peu com¬ 
primée faifo t du bruit en rendant beau¬ 
coup d’écume. Il y avoit un endroit à 
la partie fuperieure environ 1 infert'on de 
la venearcerieufe, lequel étoit plu-> mou, 

couleur n’en étoit point fi changée. 
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Le lobe du côté gauche étoit bien plus 
petit que le droit, mais il étoit plus libre 
êc là couleur extérieure & intérieure ap- 
prochoit allez du rouge cramoifi; il étoiC 
aulE plus tendre & d’une flêtrilTûre qui 
ne paroiflbit pas bien éloignée de la cor¬ 
ruption. 

Le cœur étoit plus grand & plus enflé 
qu’à l'ordinaire, le ventricule dtoir & 
fon oreillette ayant éré ouverts, on le vît 
rempli d’une matière femblablc à celle 
que cét homme avoitjettée par la bou-* 
che ; c’eft à dire à la chair de quelque pa- 
renchime. Il y avoitauffides particules 
de lùif molles & blanchâtres tirant un peu 
fur un jaune agréable. Ces deux matières 
étoient plus différentes en couleur qu’en 
fubftance : on les trouroit tantôt fépa* 
rées l’une de l’autre , fous la figure qui 
leur poi/voit avoir été imprimée par l’ap¬ 
plication de la face interne finueule , & 
fibreufe du cœur, à laquelle elles étoient 
adhérantes, tantôt on les trouvoit unies 
enfemble & ne faifant qu*au feul corps 
rougcd’uncôtc , & blanc de l’autre. Ces 
molécules compofées étoient d’inégale 
grolTeurjil s’en rencontroitquelqus-unes 
gtolles comme des noix , il y en avoir 
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d’ovales, il y en avoic de rondes 8c lon¬ 
gues. 

Le ventricule gauche 8c fon oreillette 
étoicnt pleins aulfi de la meme matière : 
il s’en voyoit quelques portions dans la 
vene artcrieulc, dans les poumons & dans, 
les bronches , & même dans Taorteod el¬ 
le Ce divifê en afccndante & defcendante. 

On tira des cavitez du cœur deux fois 
autant de toute cette matière que la main 
en pouvoir contenir.' Ellen’avoit aucune 
corruption que l’odeur & la vue y puflent 
faire appercevoir. 

De plus le fang qui s’étoit narurelle- 
ment figc&grumelé dansles ventricules 
du cœur environnôit cette matière étran¬ 
ge , dont il étoit facile de le diftinguct, 
tant par fa couleur que par fa confiftance. 

Enfin la propre chair du cœur étoit fort 
faine, d’une texture ferme 8c ferrée : mais 
moins épailTe que dans l’état naturel, tout 
au contraire de les ventricules dont la ca¬ 
pacité furpalToit de beaucoup l’ordinaire, 
M. W'agner rapporte qu’au mois de 
May 1685 , le S. Schmid fameux Litho- 
tomifte le vint voir pour prendre confeil 
de luy fur une certaine maladie. D*abord 
que je le vis, dit-il , je m’apperçus qu’il 
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avoit les bras fort courts,quoyqu’il fût au 
refte bien proportionné. J» luy en de¬ 
mandai la caufe. Il me fit réponfe qu il 
n avoit point Tos de l’humerus en l’un nî 
en l’autre bras ; Je le priay de me les 
montrer àd’écouvert afin que je les pûile 
mieux toucher î ce qu’il m’accorda for le 
champ ; &jcne ;trouVay aucune marqué 
de l’os propre du bras, la partiefope- 
rieure de ce membre éioit aulE charnue 
& auflî forte que l’inferieure: mais plus 
petite èc plus rellèrrée qu’elle ne devoil 
être. On Voyoit des cicatrices, qui fai- 
foient connoître que les os en avoienc 
ététirc:^. 

Cela luy arriva dans fon enfance i coma 
me il étoit malade de la petite verolfl 
l’humeur acre avoit rongé & corrompu 
ces os, & caufeune douleur très-grande 
avec une enflure des mufcles qui étoienc 
au voifinage & qui les couvroient. Après 
qu’il eut beaucoup fouffèrt, & le mal em¬ 
pirant contre tous les remedes, on fe vit 
dans la neceffité de luy arracher ces os , 
qui fe trouvèrent tout cariez. Il en fût 
parfaitement guéri dans l’efpace de 74^ 
mois, & il a maintenant autant de force 
à fes bras que fi ces os y reftoient cnco* 
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rt. Il eft âgé de cinquante ans. 

On nom fait efperer la confrmatiod 
à'une Hijleirt , <jtti nefipas moins fur« 
prenante. L'on rapporte rjU'un homme 
Ajant été mal remis £une fraÜnre qa tl 
Avoit foufferte aux à s des jambes , il fen-i- 
toit dans ces parties des douleurs terril 
blés. Ce qui luj fit confulter un Chtrur-i 
gien de grande réputation , qui luy répon¬ 
dit qu'il ny avoit pas £ autre voje delà 
guérir cér de réparer ta faute de L'Opera¬ 
teur ^ que de fe laijfer cajfer encore uni 
fois les deux jambes , à quoyilfé refoà 
lut. Le Chirurgien les luy ayant rompues 
découvrit les os a l’endroit de la nouvelle 
fraéture , ^ luy coupa quatre doigts en 
largeur des os des deux jambes, enfuite 
il r approcha les bouts qui rejloient , d* 
il fut guéri en peu de tems. Il marche 
à profent d’un pas aujfi ferme qutl ait ja¬ 
mais fait , n’ayant perdu dans cette Ope¬ 
ration cruelle que quatre doigts de la ham 
teur de fa taille. 

M. Mentzel Médecin de Ton A. E.de 
Brandeb. a obfervé qu’en i 66 q. le % 6 . 
Mars une petite fille de z. ans&: demy.j 
qui fe portoit fort bien , en jouant avec 
fa fœur fut fubicement attaquée d’une 
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ïoiix fi violente (ju’elle luy eaipêchoit la 
lefpiration. Dans ce tourment la pauvre 
cnfanè ne fçavoit où fe fourrer , le fang 
luy couvroit déjà tout le vifage. Enfin 
l’on eut beau la frapper fur le dos 
pourlny aider à répourfèr ce qui l'incom- 
doit fi fort, elle mourut fous fine table 
où elle s’étoit allé jetter, la face luy 
devint au{fi-t,ôt toute bleue comme fi on 
l’avoit étrànglée. M. M. curieux defça- 
voir la eaufe de cette mort fe fit appor¬ 
ter le corps dans fa maifon. Il fit ouvrir 
la trachjée artere au dellous du larinx & du 
fentiforme entre le z.& le 5. anneau cat- 
tilagineux ; & le Chirurgien rencontra 
iuftement fous fon couteau une boule de 
|a grolfeur d’un poix , comme dhine pi¬ 
tuite fort épaifiè qu'on eut bien de la pei¬ 
ne à détacher de la trachée, qui fe trouva 
dans ce fujct plus mince & plus délicate 
que celle de la plus petite oye. 

La fig. , 4 , de la Table jttivante ré- 
■prefente l'afpre artere comme elle a été 
coupée , &, d y cette pituite endurcie , 
avec la marque Couteau^ 
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ARTICLE I. 

No WELLE S CONfEcrVRES 
fur les organes-des feus , oh ton -profo- 
fe m nouveauSiBsme d‘Optiqm. » 

E S Philofophes fe font toû- 
jours mis fort en peined’cx- 
^ M quelle maniéré les 

idées des objets extérieurs fc 
produifoieiit dans nôtre eL 
prit, & quel changement il arrivoit au 
Corps pour former en nous des fenti- 
mens qui fe rappertaflent hors de nous: 
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Mais parce que l’Anatomie a été jufqu’à^ 
prelent peu connue ou peu appliquée,' 
l’on cft entré dans des opinions bien con¬ 
traires à la rai Ton, fur cette matière od 
la raifonne fuffit pas fans fexpérience. 

Leux Siftêmes partagent tous les Sça- 
vans. -Les uns ont avancé, que-Ze^ srbjets 
ébrmluHt immédiatement les organes fe 
faijoient connoitrepar eux-mêmes , (ÿ- que 
des effets réelles s’en étantàétaehées pom ' 
fe répandre de toutes partsnôtre Anie 
qui veille fotgneufement a fon corps 
s’appercévoit aujji-tôt de celles qui s’y’ 
étaient intimement unies ,, ^ tournait fa ' 
reflexion fur ce qra elles repréfentaient. 
Les autres qui voient un grandi embarras 
dans la diftribution de ces images erran¬ 
tes, & beaucoup de difproportion entre' 
ce que Ton peut concevoir des corps & 
les traces qu’ils laiffent fur l’organe,- les 
jugeant d’ailleurs trop grofliers pour être 
intelligibles de leur effencc, foûiiennenc 
qu en général les chofes du déh ors exci-^ 
tant Amplement ,che:^-nous des mouve- 
mens différent entr eux ^ donnent occaflon 
a l Ame de penfer à des caufes par des 
effets qui ne les exprimentpoint. 

Je ne me déclare pas aujpiud’huy^fur 
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la difpofition de l’entendemenr aux con- 
noillances matérielles ; ou fur les Lois 
fuivant lefquelles nous nous trouvons en 
diverfes paffions de plaifir & de douleur 
à la prcfence & à l’ablènce de certains 
objets ; Mais je m’attache uniquement 
àconfîderer comment le Corps fe prépare 
à expofer à l’efprit l'idée Tranquile de 
l’étendue. Et fans m’engager dans la dif. 
cuflîon de THipotefe des Gaflendiftes ou 
des Cartefiens, me refervant à les exa¬ 
miner une autre fois far quelques vues 
Métaphifiques, j’efpere, par des preuves 
de fait, perfuader contre ceux-cî , que 
les impreJfioHS rejfemblent parfaitement à 
leurs objets : & contre les premiers, que 
nous ne •votons véritablement que les par --. 
ties de notre Corps & par fes modifica¬ 
tions. 

Ainû chacun renfermera eh foy ce 
qu’il croit de plus^différent de roy,& nous ' 
ne diftiriguerons les êtres étrangers qu’en * 
confiiltant intérieurement le nôtre, qui- 
devient iêmblable à ce qu'il connoît.* 

On m’accordera volontiers qu’une éten¬ 
due particulière peut repréfenter toutes 
fortes de mouvemens & de figures, lorf.- 
qu’elle eft diverfement mûc & moulée.- 
Aiij 



6 Journal 
Je prouve donc qu’un objet faifant effort* 
^ur nos organes, les trouve difpofev. à 
prendre toutes fcs configurations, & à fe 
revêtir de fon caraélérc. 

L’on dcvroit à là rigueur admettre au¬ 
tant de manières de fentir, qu’on remar¬ 
que par tout le Corps d'endroits capa¬ 
bles d’impreffions vives, n y en ayant 
pas deux qui Phifiquement parlant foient 
également afte<ftez des mêmes chofes. 
Néanmoins puifque nous appercevons 
fur nos propres organes, & comme au 
4elà, il eft jufte de réduire les feus fous 
deux genres. 

Les yeux, le nez-, & les oreilles nous 
découvrent ordinairement les objets à 
quelques pas : La main & la langue nous 
les marquent tout proches. On a pafle 
Icgercment fur la fonâion de ces derniets| 
il. fcmble trop facile de concevoir 
pourquoi nous connoiffbns ce qui nous 
touche : Mais l’on s’eft beaucoup arrêté 
à là recherche des moïens que la nature 
employé pour nous inftruire de ce qui 
fe paffê au loin j cependant petfonneque 
je fçach'enà encore entendu par quelle’ 
mécanique de patries elle eneft venu* 
à; bout,. 
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C’eft toujours en vain qu’onrenverfa 
les fondemens furquoi d’autres fe fonD 
appuyés, fi i’on ne fonge auparavant'» 
établir quelque chofe de plus folide. 

Il faut principalement obferver la 
Struékure qui fait la diâFèrence eiîèntiells 
& générale des organes des fens. 

Ceux qui revivent TitiipreiEon immé¬ 
diate,& qui la montrent en eux,font bâtis 
de deux ou trois membranes minces & 
approchées l’nnc contre l’autre, qui pré- 
fentent une furface plate & perpendi¬ 
culaire au choc des Corps. Et ceux qui 
nous font fentir en des éloignemens 
font des folides qui s’allongent du côté?- 
de leur objet, oppofanc- à fes coups,; 
comme plufieurs plans parallèles ■& pla¬ 
cez de fuite les uns fur les autres, 

C’eft fiir cet ordre ingénieux de cou-- 
ches que l’imàge fe traçant, Ce repro-- 
duifant une infinité de fois dsns une va-J- 
riété furprenante , nous applique à tou-i* 
tes les dimenfions d’un efpace pareil à* 
celui qu elle a fait pour venir à nous > 
Pareeque . -l’aétion de s objets diftans,. 
qui font c'^mme autant de centres dé; 
mouvemens^eft toûjouts prodigieuièment v 
répandue > & qu’elle accaque au mètne- 
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teraps mille & mille peins diftinds 5c 
erppofez de tous les Corps qui environ¬ 
nent. Ce qui fait que s’infmuant dans 
un organe compofé , elle peut , en émou¬ 
vant une multitude innornbrable de par¬ 
ties , rendre fénfible une grandeur qui 
furpalïe incomparablement le diamètre 
de ia cavité qui lés contient, duquel nous 
n*avons formé la notion que fur un petit 
nombre de fenfàtions foibles. z®. L’ex- 
preffion naïve qui doit paroître dans la 
direéèionde l’original, en fuit les efforts 
les plus perpendiculaires qui la font 
avancer plus où moins, félon qu’il eft 
éloigné ; puifqu’à proportion de leur im- 
pétuofité ôc de leur roideur ils mettent 
plus ou moins de l’organe dans toute 
leur détermination. 30 . Et cette image, 
que les premiers ôc les plus fîmplesmou- 
vemens ont gravée, perfiftànt au milieu 
d’une matisre vivifiée par la propagation 
qui s’en fait dans la même ligne , ôc par 
d'autres impreffions obliques ôc réfléchies 
qui fe détournent, là force ôc la vigueur 
de fes traits ne laifîe par tout qu’un fèn- 
Eiment confus des moindres efpeces, dont 
celles qui font contiguës les unes après 
les autres au d<.vaut de la principale^’ 
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ôfrrentd’abordunelongiïcui au Bout irv- 
tcrieur de laquelle joignant le Corps 
auquel Tinlbnél: nous attache j nous li¬ 
miterons une diftance comme entre deux 
poins , & nous appercevrons l’objet dans 
le lieu où il eft placé; 

Concevez que la lumière, les fôns j- 
& les odeurs s’impriment fucceffive- 
ment, & que les organes ne Tont exci¬ 
tez-à fènfation qu’aprés plufîeurs coups, 
dont; la force fupplce au nombre. Or 
plus un objet efl proche, plus fon acti¬ 
vité eft promte & vigoureufe : s'il n’eft' 
donc pas fenti à fon premier effort, il 
Ib feraau fécond qui viendra pardclîiis, 
ou-bien au ttoiiiéme, ou au quatrième' 
qui fe fuivent : fi l’objet eft éloigné , il 
lui en faudra faire davantage, iÀti pre¬ 
mier inftant les oridalations ne font 
qu’échauffer la puiflTance, & animer un 
cfpace vague, & trouvant au fécond U 
maflè à demi informée, elles portent la' 
marque diftinéte de l’objet pln& vite 
plus avant, fi ces impreffions fermes & 
ramalfces , lorfqu’elles font faites de 
prés, paftent de l’objet dans l'organe 
fàns s’y rallentir que vers la fin, moins' 
avant & moins vice au contraire,quand^ 
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elles font lâches, cju’elles arrivent len-* 
temenc les unes après les autres, c'eft 
sL dire quand elles viennent de loin jalors 
elles (ont du temps à fe réunit allez pour 
forcer feulement les parties extérieures 
de l’organe à fe changer fenfîblement ; 

^ êc parce que l’organe contraint tend 
à fc remettre comme il écoit aupara¬ 
vant, les mouvemens qui rie fubliftent 
gueres au même lieu continüent tout 
droit, & en fe diffipanc ils réveillent les 
apparences d’une étendue dépoüillée 
de toutes les qualitez fenlibles. La per¬ 
te des premières impreffions afFoiblit 
les fécondes ,lefquelles entrant dans la 
confufion, vont en fe diflipant de tous 
cptez faire l’office de celles qui les 
avoient précédées j & touts’évanoüiroit 
bien-tôt, s’il n’en venoit de troifiémes 
qui ont befoin que d’autres jes foû tien¬ 
nent. 

, Ainfi le point où l’objet bornant fes 
fortes aétioiis fe fait plutôt-diftinguer, 
éft pour l’ordinaire feparc du fond par 
quelques parties confulément agitées. 

Les élancemens (ucceflifs doivent 
avoir leur effet principal dans le lieu le 
plus êhiû, ôc les dernieresémiflionsdes" 
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corps ne fertiront qu’à rendre comme 
par des coups redoublez la diftinftion 
plus fenfîble où elle aura pris naiffance. 

Suppofez auffi que les objets dont je 
parle, donnent avec la derniere roideur 
fur un milieu vafte & fufceptible de tou, 
tes leurs maniérés, l’impreffion ne s’en 
peut faire dans les fens, qui ont d’étroi¬ 
tes entrées, que fuivant les rayons qui 
s’y portent, comme d’une circonférence 
à un centre. Or la pointe de ce cône 
où tous les rayons confpirent , dans 
quoy ils ont le plus de vivacité, qui eft 
comme le fort de l’imprefficn fc recule 
ou s’enfonce 3 lorfque leur origine eft 
plus ou moins loin : car dans une 
grande proximité plufieurs des rayons 
que les parties de l’objet écartent autour 
d’elles, entrent dans l’organe, lefquels 
pallcroient à coté, l’objet devenant plus 
éloigné ; quand il eft bien prés, l’organe 
en reçoit beaucoup de rayons divergens 
& convérgens • donc la fenfation qui par¬ 
ticipe de tout ce que fouffre l’organe, 
& qui n’eft plus vive que là où les im- 
preffions font plus fortes & plus unies 
fe devra frire au bout de fa cavité, où 
les rayons moins traverfez commencent 
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à s’incHner & à Ce joindre notablement,' 
tout le devant les ayant reçus comme 
parallèles ; mais dans un éloignement 
confiderable, il n'y a plus d’imprcffion,, 
que fuivant des lignes convergentes, 
parce qu’il ny a gueres que celles là 
qui s’infinüenr , & les irradiations de 
toute l’éteeduë de l’objet s étant fort 
approchées en entrant dans l’organe , 
s’y bnicntbien-’ôt , & comme elles fe 
quittent & s’affoiblilTent après cette de- 
euflation , elles ne peuvent produire 
qu’une obfcnrité qui rcleve l’éclat de h 
fenfat on qui précède dans le point de 
leur union. 

Nous ne fentons bien qu’à l’endroit 
de 1 organe , oi\ les rayons de chaque 
point oi Jedif fe trouvent en plus grand 
nombre , plus diftinguez & od ils font 
tous plus prclîcz, ce qui n’eft détermi¬ 
né que par rapport à la diftance, puifo 
que l’inclinaifon des rayons d'un objet 
fort prefent n’étant pas remarquable; 
CCS mêmes rayons font fi prés à prés 
les uns des autres quand il elt fort re¬ 
culé que dés qu’ils nous ont atteints 
ils s’unifient le plus qu’il eft polüblc fiins 
fe brouiller. L’imprelfion perceptible fou- 
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letnent où les rayons font le plus rafTem- 
blez üns eftre confondus, ne parcourent 
pas véritablement dans l’organe un eC 
pace aulîï grand que celui que les objets 
peuvent parcourir en l’air : mais le moin¬ 
dre objet lançant des rayons de toute 
forte de convergence, l’aâion de ceux 
qui fe terminent à la meme partie où 
d’autres concoaroient , lorfque l'objet 
étoit plus proche, & qu’ils ont aban¬ 
donnée lorfqu’il fe rcti,roit,eft prefque la 
même que celle que les premiers font 
peut-être encore plus extérieurement : 
il faut qu’il change confîderablement de 
diftance avant que l’image que nous 
fpéculons ait fait une ligne dans les or¬ 
ganes; mais l’Ame agrandit bien pat 
fes attaches un £ petit progrès réel. 

Le foyer des principaux rayons n’a¬ 
bandonne donc que peu à peu le lieu 
où il a commencé, & diminuant à pro¬ 
portion que les objets fqnt de chemin 
fur terre en fe retirant, rhf^efurc une 
capacité immenfe, & qui pdrbîc égale 
à l’ctenduë extérieure , par une diltin- 
étiôn naturelle à toutes fès parties , 
'Comprifes neanmoins dans un corps de 
petite circonfeription ; parce que nous 



14 Journal 

II’en connoilîons les bornes que pat 
des preffions groffieres & immédiates 
de corps folides. 

En un mot, l’éloignemeiiit de l’objet 
ne s’exprime, qu’en ce que l’organe re¬ 
çoit vers fa fin la détermination des 
parties de l’iiitervale qui nous appro¬ 
chent le plus , puifqu’ayant moins de 
mouvement que les autres , elles ont 
plus de rapport à l’agitation de cet en¬ 
droit qui etl le moins émû / parce qu’il 
ell le dernier ébranlé, Sc les parties de 
ce même intervale qui Tont éloignées 
fe reprefènteni mieux fur le devant oû 
le mouvement eft plus grand. Ainfi 
tout le dedans de l’organe étant con¬ 
forme au dehors quant a^ix degrez de la 
force de l’imprcffion, nous devons 
avoir une alFez jufte idée de la dîftance 
de cet objer. Je m’explique : la partie 
de l’air , par exemple , la plus proche 
de nous, laquelle doit apporter toute 
l’impreflion de l’objet, eft au premier 
moment moins ébranlée, au fécond un 
peu plus ; & de même à peu prés que 
i’étoit celle qui l’a précédée un inftant 
auparavant. Les degrez s’augmentent 
fur la même partie, pendant que l’effet 
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du-premier coup refte, & quand elle 
vient à communiquer de fon imprcf- 
fîTon à mefure qu’elle en reçoit j elle fe 
tient dans le même efFort , fi l’objet 
continue d’agir d’une égale maniéré ; 
&: parce qu’un mouvement ne fe pou¬ 
vant faire (ans déplacer des corps qui 
f’oppofent à fbn paffage , fe détruit tou¬ 
jours , la partie de fintervale en fera 
d’autant moins bienirnprimée qu’elle fe- 
ti plus diftante du principe moteur. 
L’on doit-imaginer dans l’organe ce qui 
fe fait dans le milieu; car quand l’ob¬ 
jet nous eft très- proche fes coups rudes 
5c prompts fe font fentir dans plus de 
parties continues de l’organe ; mais 
quand il s’eft extrêmement retiré «les 
vibrations en arrivent à nous fi fepatées, 
fi foibles, que les premières font per¬ 
dues fut une partie avant que des fé¬ 
condes leur,ayent fuccedé. L’organe en¬ 
tier nefouffire prefque aucune violence, 
8c toutes les parties anterieures, qui 
font les plus fort choquées , attirent â 
peine une attention particulière. Des 
impreffions impetueufes pénétrent com- 
nae un trait toute la cavité des organes, 
& lonque la fource en eft à plufîeurs 
A i) 
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piés elles fondent fur les prei-nieres ave¬ 
nues (ans pouvoir paflèr outre qu’en 
confiifion , parce qu’elles font accom¬ 
pagnées & comme enflées des divers 
mouvemens qui les retardent & qu’elles 
ont déterminez de noftrecôté. 

Mais il n’en eft pasjde meme des 
fens dont le plan égal & Ample ne s’ajufte 
à la fois qu'à une feule fupcrficie : iis 
ne nous peuvent defigner qu’une largeur, 
ôc non une épaiffeur ou un folide. 

Quand nous attribuons la chaleur dé 
noftre main au feu d’une cheminée, & 
qu’un aveugle juge de l’èloignement 
d’une pierre en la touchant avec fon bâ¬ 
ton » cela fe fait par le miniftete Ôc le 
rapport des autres fens ; nous voyons le' 
feu au même-tems que nous nous chauf¬ 
fons des particules de l’air enflammé j & 
cet aveugle fera du braie contre le corps 
qui luy refifte, ou bien il aura mefùré fon 
bâton fur foi.mcme,& par le racourcif- 
fement & l’extenfîon de fon bras il con* 
dut à combien il eft de l'obftacle. 

Que des mouvemens forts & foibleS 
fe faffent à la même partie, on lés fen¬ 
dra tous en un feul endroit, ôc fans 
aucune interpoficion. 
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Car comment déterminer une étendue, 
fi ce n’cft parapjjlication â tout l’entre- 
deux des exttemitez, fipour connoître 
la largeur d’une muraille, où l’interva- 
le de deux piliers mis à côté l’un de l'au¬ 
tre, il, faut un efpace moyen entre le 
point droit ôc le point gauche fur la par¬ 
tie où l’imprcflîoneftreçue, àfefigurer 
une longueur, pourquoy n’y mettrons- 
nous pas un point anterieur ôc un pofte- 
rieur, defquels rious faüions une répara¬ 
tion aftuclle , en les plaçant l’un de¬ 
vant l'autre dans un organe profond. 

L’on s’eft neanmoins contenté de rap¬ 
porter les diftances qui ne font que de* 
longueurs, à certains jugemens fondez 
fur des changemensdefîtuations ou d’an¬ 
gles qui nedifent rien. 

Mais defeendons dans le détail , & 
donnons tout le jour à ces penfées, en 
recherchane la maniéré dont chaque or¬ 
gane fe forme àl’impreflîon des objets. 
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ARTI CLE n. 

Des organes fftperficiels, 

C Es organes étant d’une texture com‘- 
paéte ne s’impriment avec régula¬ 
rité (jue des impulfions rudes (ÿ* e*nflan* 
tes, & les corps tant fait peu éloigne^ 
ou trop fubtils leur échappent.- 

fe commence par te plus jîmple çtr le 
plus univerfel qui efi l’organe de Vau 
touchement.- 

JbV TOVCHEÉ. 

T Cat le corps eft couvert de mem¬ 
branes fenlibles à proportion de' 
leur tenfion ôc de leur tenuité. La peau 
qui le munit extérieurement eft fort fou- 
pie & plus épailîè que les envelopes ou 
tunic^ilis des parties intérieures. 

On la voit divifée par filions en de pe¬ 
tites tumeurs prelque qüartées qui fe fub- 
divifent en une infinité d’autres : elles 
obeïflènt toutes avec' fermeté.. De cha¬ 
que interfeétion de ces lignes il fort or- 
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iinairement un brin de poil : mais voilà 
ce qui s’y remarque quand on en vient' 
à la difïèdion. 

La partie extérieure appellée cuticule,- 
épiderme, ou (urpeau , eftune toile fine'- 
& d’un tiilii ièrré. La peau qui paroîc- 
au deflbus eft compofée de petite* cmi'* 
nences piramidales,& d'une couche ner- 
veuft fur quoi elles font drefTées, leur 
pointe aboutiflTant à la cuticule. Ges mam-- 
melons prés à présî les uns des autre*- 
ont chacun une gaine propre que leur 
fournit an rézeau dés leur origine. Dans> 
tous les interftices qu’ils laiiîènt fous l’é-j 
piderme croupit continuellement une- 
huile éthérée éc pure ; Plufieurs vaiireauX' 
qu'on découvre (ôus les premières pelli¬ 
cules en apportent la matière qui fe filtre- 
par les petites glandes qui font - là en 
grand nombre, Sc les fuperfluitez fe dé¬ 
chargent dans les racines d’autres canaux-^ 
qui fornaent avec les premiers un rets- 
admirable. Les fibres de toutes compofé- 
n’ont poiat de direôion particulière, ôc 
il fe déchire avec une égale facilité de 
quelque côté qu’on le tire. 

Gette eau déliée entretient- les parties 
dans la fouplclle ^ & ks empêche de fis 
B iiij, 
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fécher & de fe coler trop étroitement. 
Et les mamnnclons fervent premièrement 
à tenir la furpeau tendue, afin qu’elle 
reçoive les impreflîons plus diftinftes. 
Secondement ils ravancent pour les re¬ 
cevoir do plus loin. Troifiémement ils 
1‘écartcnt des vaiffeaux iriferieurs qu 
pourroient troubler fes mouvemens. Em 
fin un Corps prelTant contre la peau , 
les pointes de ces piramides qui font un 
peuroides, font entrer la première mem¬ 
brane dans toutes les incgalitez de la fur- 
face appliquée, & par là il Ce fait fur 
nous une expreÉon exaâe de la figure de 
l’objet, que l’on fent mol ou dur, ou 
d’une autre qualité paffionnante, fuivant 
la compreiSon de la cuticule, des mam- 
melons, & de leur bafe. 

Ces divifîons qu’on apperçoic fut toute 
la peau, la rendent fort propre à diftin- 
guer les objets 5 Car leur imprelEon fe 
rompt dans ces foj0fes qui fe rencontrent 
toujours auprès des bornes de leur cir- 
confcrance, & ce qui s’applique à nôtre 
chair n’ébranle précifement que ce qu’il 
y touche. 

Il eft bon auflS d’obferver que les en¬ 
droits par kfquds nous avons accoutu* 
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me de manier les Corps pour en avoir 
une fenfàtioD nette font plus moiets & 
partagez en 4® plus petits quarrez que 
les autres ,• chaque monticule à la perce¬ 
ption particulière de chaque partie de 
pobjet laquelle y répond. 

Les petits poils enfoncez dans ra(£l:ion 
du toucher, en afîèrmiflent Torgane, 
font découler des humeurs, & piquenr 
jufqu’au vif les fibres mutfculeufes ou ner- 
veufes Mais cela obfcurcit la fenfation; 
suffi n’y a t- 'il point de poil dans la main, 
ni fur les lèvres qui l’ont fort délicate. 

C’eft principaîcineftt fur la peau que 
l’on épreuve du chatouillement &dcla 
douleur , qui font tous deux caufez par 
dès fretîîîcmcns ou dés ditteniîons, & 
dont l’un peut n’êtce de la 'part de nôtre 
machine qu’une agitation à laquelle s’ac¬ 
cordent aiftmenc toutes les parties voi- 
flnes, & Tautre une des-union d’oii s’é¬ 
cartent les mêmes parties qui ont un ref- 
fbrt au contraire. Le chatouillement eft 
peut être auffi une feparation des fibres 
qui Ce rapprochent incontinent mieux 
qu’elles n êtoicnt,& la douleur en eft une 
»él:ueUelànsreprife.L'un eft enfin quelque 
fois un mouvement de douleur qui nous 
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détourne d’an autre plus grand Sc pl'ué 
incommode, & la douleur un mouve¬ 
ment de plaifîr qui nous' diftrait d’un 
plus grand, ces modifications fe transfor¬ 
mant de l’une dans i’autre quand elles font 
trop dirperfées, parccqu’il fe peut faire 
divulfiôn dans le tout, lorfque les parties 
ont des fécoulTes feparées, quoique fem- 
Mables, St que des endroits divifèz , fe 
peuvent rétablir par des écartemens qui 
fe font dans le meme continu. . 

Les vifcéres intérieurs font lefîege d’urr 
rnéb qui,revient à celui de la peau : Mais' 
il eft plus obtus Sc très fouvent doulou¬ 
reux , parce que ces parties étant fort 
filTes & £brt tendues ne s’accommodent 
point aux irrégularitez des Corps, 8c fe 
rompent ordinairement piûtôt que de 
prêter 


ARTICLE III. 

D V G O V S T. 

L a langue a trois ou quatre couvér- 
tures, La première s’élève fur de 
petites éminences qui fe portent à l’ex- 
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técieut, & qui font plus apparentes yecs 
le bout ic ies coter de cet organe où le 
Goût cft très fin. Ces avances nerveuies 
-finiflent parci- par là en de petites houpes 
ou en une tête piefquc ronde , fortan* 
empaquetées dans des étuis par tous les 
rrous d’une deuz.émc envelope qui eiîb 
percée comme un crible : Elles font plan¬ 
tées dans la troifiéme membrane incom.^ 
patâbletnent plus forte que les deux pre¬ 
mières , ôc qu’on doit regarder comme 
le tendon de tous les mufcles qui confti- 
tuent le cor os de la langue. Le premier 
qui embtalîè les autres s’étend ielon la 
longueur de la partie en ie ramalïànt vers 
la pointe J Les mufcles intérieurs font 
des fibres droites charnues qui tramen* 
en tout fens direftement de haut en bas 
.ou de bas en haut, des couches minces ^ 
parallèles les unes contre les autres, ôc 
ôc qui coupent perpendiculairement toute 
la langue fuivant fa largeur, chaqueordre 
de fibres faiCant autant de mufcles lepa- 
rez, & un plan de fibies perpendiculaires 
fe rencontranr régulièrement entre deux 
autres de divers fil. D’autres mufcles fer¬ 
mement attachez à la bafe du crâne, ôc 
moins imaiobiiemenr à l’os Hioïde, aux 
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cartilages du larinx & à la mâchoire in 
ferieure s’infecent par deflous & par les 
cotez à la racine de la langue qu’ils por¬ 
tent toute entière en cent façons , com¬ 
me ceux que je viens de décrire, en mo¬ 
difient chaque portion à part j à l’exce¬ 
ption du premier qui preffant tout au¬ 
tour , allonge la langue en la rétrccifîànt, 
les mufcles qui font à fa racine, la fai- 
fânt racourcir en l’élargilTant, lorfqu’ils 
deviennent les plus forts. 

Outre que cette partie difeetne lesfi. 
gures, l’àprêté & la ;polilïure, la chaleur 
ôc la froideur des Corps , ainfî que toute 
la peau dont - elle imite de fi prés l’ar¬ 
tifice , les viandes diflbûtes & mifes en 
aélion par la fal-ive de la bouche & le 
remûtnentde cemufcle multiple, irritent 
les membranes , les picottent en mille Sc 
mille endroits , 6c félon qu elles frottent, 
qu’elles réUnilfent & qu’elles divifent 
leurs filets & ceux des houpes futvien- 
nent divers chatoiiillemens ou titillations 
qu’on nomme faveurs. 

Les fels des alimens s’infinuantdans les 
peaux ici molalfes de flexibles, aiguifenc 
les extrémitez de ces Corps papillaires, 
les raclent, les tirent, Sc les écartent 
avec 
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iiv«c quelque violence ; d’où il arrive que 
rébranlement deces bouts de fibres dures, 
qui font comme autant de leviers , paffe 
facilement de la membrane tendincufe à 
tourtes mufcles qui s’y acctocfient, & 
qui font dans une agilité extrême ajuftez 
à-cous les mouvemens imaginables. 

Par cette grande mobilité l’on peut 
rendre raifon pourquoi un homme qui 
ne fçauroit fe foûtenir deviendra fore 
&c vigoureux au moment qu’on lui aura 
verfé d’une liqueur fpiritueufe fur la 
langue ; Car le corps de cet homme fe 
trouvant tout défleché, tout atténué de 
fatigue eft difpôfé à prendre feu , lorf- 
que de l’efprit de vin fe gUdant entre 
les petits poils en écarte la matière gtol- 
fiére, & fe laiflTe emporter par la plus 
fubtilequi s’étend pat tout en un cUn 
d’œil J- ou qu’y excitant une douce cha¬ 
leur, l’émotion fe continue à toutes les 
autres parties du corps avec Icfquelles 
la langue a eoncradé une forte liaifon par 
l’ufage frequent qu’on en fait en cent ren¬ 
contres , de même que le cœur qui par 
fes battemens continüels Sc fermes s’eft 
fait le principe &C la régie de la diltribu- 
çion du fang dans tou? les vailTeaux, en, 



%6 Journal 
trayie tous les membres dans une fortç 
de conformité & de correfpondance à 
fon mouvement, & interclTe à fes chan- 
gemens toute l’habitude du corps. 

L’extrême volubilité de la langue dan? 
tous les hommes, faifknt que lès parti¬ 
cules les plus fâvpureufes des fruits, fç 
criblant &roulancentre des pointes ame- 
nuiféesjes touchent par toutes leurs faces, 
efl: caufe qu’aucun animal n’a le Goût 
auffi exquis que nous l’avons. 

Les autres parties de la bouche n'ont 
prefqae point de lenûbilitc pour les la¬ 
veurs , pareeque leurs membranes étant 
plus lilfes ôc plus ferrées, ne Içauroient 
fajis s’écorcher & fe rompre, fe lailTer 
pénétrer par les fucs pointus & tranchans 
des viandes. 


ARTICLE I V. 

I>ES ORGANES PROFONS 

J Es organes compofeT^ dont nous avons 
traiter, font bien fins déliez^ que 
ces deux autres : C’eft aHfJt pour cela que 
Ui itftprejjtons les plus fines des objets' 
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fuhtils & dégagez, s’accommodant a leur 
portée , nous inflruifent des dijférences 
les fecrettes de tous lés corps tjui font au 
hionde. 

X)E VÔBOkAT. 

Les narines qui dés le bout du nez 
font feparées l’une de l’autre par un car¬ 
tilage plat lequel s’unit à une lame offeufe 
pour achever la cloiron, ont l’entrée 
beaucoup plus é:roite que le fond où 
l’on voit une ilfLie confiderable da»s la 
bouche, & deux os fort légers pointez 
en dehors. Le premier eft au bas environ 
le milieu de cet elpace îarge, de l’autre 
côté de la cloifon du nez, tenant à l’os 
de la mâchoire fuperieure,&applati contre 
te trou qui va au finus maxillaire. C’elî 
le plus petit ôc le plus folide . Le fécond 
qui eft fufpendu en haut te plus avancé' 
à un pouce de groifeur, & fe partage 
en deux ou trois lobes. Ces os écartez 
l’un de T’autre, font au dedans de la ca¬ 
vité fort inégaux. Le moindre a une épi¬ 
ne plate, crochue, & comme dentelée: 
Et le plus remarquable a plufieurs lames 
iecoq,aillées un peu longues. Ilefttroüé 
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comme une ruche de mouches à 
fes petits creux s’ouvrent les uns dans 
les autres. La face fupericure du même 
O': regarde Tinterieur du crâne-, & les pe¬ 
tit- trous qui U percent font remplis par 
autant de filets de nerfe qui viennent Ce di- 
ftribuer fur ce* feuilles olfeuTes. Sa par¬ 
tie latcr de externe eft polie ôc fert à for¬ 
mer un coin de l’oibite,- 

Une membrane moè'te, rare, & glan- 
daleufe,arroice par un milion de ruiflèaux^ 
de toutes les /orteS , & imbibée delà 
morve qa elle a filtrée, de de celle qu’elle 
tire de plufienrs finus, tapilfe tout ce' 
fond'J & va garnir jufqu’aux réduits les" 
plus cachiz de ces os fpongjcux. 

Les Atomes qui fans difeontinuatiom 
s’évaporent des corps odorans dans l’air, 
ou- ceux de l’air même qui par contagion 
aura reçu iine^ détermination pareille î- 
Ou bien enfiai des parties de la matière 
fübtilé qui les traverfant les répare 
peut être en s’y configurant, entrant dans 
le nez, lotfquenous rerpirons où par leur 
propre mouvement, les premières s’infi- 
nuenr tout à l’extremité, celles qui fui- 
vent, fe logent à des étages proportion-* 
nez,& toutes ces places Continûment fen--- 
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lies font un intcivale entre nous Sc la 
caufe de ces perceptions, laquelle eft 
déterminée par les derniers flots qui heur-; 
tant contre les parois anterieures s y gra¬ 
vent plus profondément par l’impulfion 
continuelle de ceux qui abordent fans 
celTe. 

Si les écoulemens d’un parfum font 
pouflez en foule Sc précipitamment le 
fentiment qu’ils apportent nous le fait 
croire fort prés, pareeque montant juf. 
ques au degré le plus haut 6c le plus reti¬ 
ré de ces cellules, ils les y frapent ru¬ 
dement, & que toutes leur s impreffions 
font fort entâflees : Mais s’ils fc four¬ 
rent dans le nez les uns après les autres, 
& qu’il n’y ait que les particules les plus 
fninces &plus légères qui s'aillent nicher 
a la voûte, 6c que les plus maffircs 
s’arrêtent davantage dans les premiers 
rentiers, toutes occupant ainfi avec quel- 
que ordre la capacité entière de l'organe, 
elles ébranlent plus fort les parties ante¬ 
rieures que nous imaginons être une four- 
ce d’exhalaifons , éloignée de nous de 
tout ce que la tenfion aébuelle des par¬ 
ties pofterieures de la membrane peut 
faire reflentit d’efpace. 
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Tout le tamis -qui fe déployé dans cet 
organe étant cxraordinairement fongueux 
& moufle, cedeau moindre effort des 
coipufcules qui s’yprenant &S’cn envelop¬ 
pant le fecoüent par toute leur fuperficie 
mal propre à être figurée »fu£- une ma¬ 
tière gliflante qui ne fe foutient pas ; Sc 
de cette manière ils n’excitent que des 
fenteurs obfcures, dont ils nous bornent 
meme fort confufément la Sphere. 

A chaque refpiration que nousfaifons 
par le nez, nous retréciflons les deux 
les deux narines , afin que les odeurs qui 
vont la plufpart lentement ébranlent l’or¬ 
gane avec force, ayant été plus prelfées^ 
& en un plus grand mouvement en paflanc 
par une petite ouverture. Le vafte lieu 
oii elles fe débaraffent empêche l’infedioa 
qui arriveroit fi elles étoient trop fer¬ 
rées , 3 c le grand canal qui va dans la 
bouche, fait qu’elles fe fuccédent les 
les unes aux autres j que les premières 
qui fe gliirent ne foht point obligées de 
retourner par le même cfiemin pour faire 
place aux fécondés, que les plus fubtiles 
paflent dans les poumons, & que les plus- 
grofliéres reftent pour la dépuration d» 
fang (Sc la filtration de l'a morve. 
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Comme la toile qui tapiiïe les fitfus oU' 
caveaux qui font dans la partie inferieu¬ 
re de l’os du frontdans l’anterieure de 
l’os delà mâchoire fuperieure . & dans 
la moyenne de la bafe du crâne, eft la 
même que celle qui pare le dedans dm 
nez, on peut croire que les particules 
odorantes qui s’y font introduites, s’y 
confcrvent pour renouveller leur idée 
dans les occafîonsfoit en repalTant fur 
l’organe, foit en excitant dans ces lieu» 
mêmes des mouvemens qui fe commua 
niquent jufqu’à fa membrane plus pro* 
pre aux fenfations. 

Avec ces corps cribleux qui font dans 
1-hommé, quelques brutes ont des pa¬ 
quets d’os feuilletez qui reprélêntent des 
piles de petits cornets d’inégale groffeur,’ 
difpofez bout â bout, & par des rangées, 
dont les plus enfoncées fe couchent uni' 
peu avant dans celles qui les precedent ;; 
Elles tiennent l'a plus grande partie de la 
cavité du nez ôc bordent toute l’entrée,' 
chaque cornet eft contourné en fpirâ 
tantôt à droit, tantôt à gauche : Ils fe 
communiquent entr’eux, & s’buvrene 
principalement du côté qu’il» reçoivent 
les vapeurs ; Us fupporcent aulïi ui^ 
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lacis d’arteres, de véncs, & de nerfs par- 
femé de glandes. 

Vous les prendriez pour des poumons 
anterieurs, dans lefquels les odeurs trop 
avives font tempérées , empâtées dans 
une glu, Ôc pouflees par le battement des 
arteres, & l’irritation des nefs dans les 
vénes dont les pores font dilatez, pour 
delà s’aller mêler dans toutes les humeurs. 

Les animaux où ces feuilles font plus 
découpées & plus longues ont bèaucoup 
de délicatefle dans l’odorat, 8c fiairent 
de plus loin que les autres, pareequ’iî 
fe peut arranger de fuite & diltindemcnt 
un plus grand nombre de corpufcules 
dodeur. 


article V. 

DE L’ O V r E. 

C E qui paroît de l’oreille au dehors 
cft un carton pliffé couvert d’une 
peau mince fourrée de grailTe & de glan¬ 
des , les appendices duquel tiennent au¬ 
tour des hors de la première cavité qui 
n’eft qu’os vers fa fin,&pat tout loriwcufc. 
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■ÉTn parchemin clair & fec , cnchalTé dkhs 
un cercle olTeux feparc cette cavité d’un' 
antrc étroit appellélaquailîe du tambour, 
La face intérieure de cette membrane: 
eft traverfée par un cordon de nerf, le¬ 
quel y retient le manche du marteau ap¬ 
pliqué. Cet offelet de figure de maflîic 
s’articule en haut par Ton gros bout au 
corps d’un fécond qu’on nomme l’enclu¬ 
me Sc lequel a deux jambes écartées l’un 
de l’autre ; lia plus courte s’élevant um 
peu s’avance contre un côté de la quailTe, 
êc s’appuye fiir le rebord d’un enfonce-* 
ment’qui pénétré dans des fînuofîtez pier- 
reufes. L’autre jambe qui def'cend eif 
parallèle au manche du martéâu, & £é 
recourbe un peu à fou extrémité, pour Ce 
joindre par l’entremife d’un os rond plat,’ 
& prefque imperceptible , à la tète d'un 
quatrième fort petit os femblable à u^ 
étrierentre les bras duquel eft coléc 
une pellicule. Ce dernier offelet eft cou¬ 
ché droit de plat, dans une fituation per¬ 
pendiculaire à la peau du tambour, 8c 
remplit par fa bafe garnie d’une petite 
peau , u«e fenê. re ovalaire qui eft au’ 
deflus d’une autre prefque ronde fermée' 
d’une toilette fine & tendue.’ 
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On remarque deux petits mufcles qu{ 
s’inCerent au deltôus de la tète du mar¬ 
teau , Tun l’attire en dedans & l’autre 
le poufle contre la peau du tambour. II 
y a un troifiétne nfiafcle qui vient du 
fond de la quaiflè prendre la tête de 
l’étrier. 

On voit encore dans la quaiffc, qni 
n’eft qu’un os creufé mami d’une mem¬ 
brane tiiTuë de plufieurs yaiireaux,un con¬ 
duit qui perce obliquement dans lepalais 
â l’endroit du paOTige de l’air du nez; dans 
la bouche. 

Les deux fenêtres qui font dans la mu¬ 
raille oppofée à la première cloifon, con- 
duifènt à un labirinte où l’on découvre 
d’un côté un limaçon oITeux, dont le 
noyau folide fpiral a les bords entourez' 
d’une lame fine & cafïante ejai va pref- 
que horifontalement s’attacher à un ca¬ 
nal fait en goutierc qui s’applique au 
noyau en fuivant tous fes contours. La 
ïame divifant donc dans route fa route 
ce canal en deux au moyen d’une pelli¬ 
cule très déliée, elle forme deux efcalier's 
qui ranîpeni l’un fut l’autre fans avoir 
de corrtmerce. Ce couvercle fait une boÙê 
au fond de la quaiffc contre lequel ifpo/ê 
tout droit. 
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De l’autre côté qui tire plus furie der¬ 
rière de la tête font trois tuyaux demi- 
circulaires incline? Sc alfOrej:; ûir le mê¬ 
me plancher. Ils ont cinq embouchures 
pour tous trois ; car deux extrêmitez 
fe terminent au milieu en une même. 

Ces entrées fpacieufes s’offrent dan» 
un veftibule commun , qui mene à la 
rampe fuperieure du limaçon, où l’on 
peut suffi palïer de la fenêtre oblongue 
qui répond dans le veftibule, comme on 
va de la fenêtre ronde à la rampe infe¬ 
rieure. 

Quantité de filets de nerfs courent 
par tous ces détours du labirinte , &fe- 
mclant avec pluficurs rameaux d’artéres 
& de vénes, ils compofent un peripfte 
tres-fin. 

Tour corps dans un mouvement ra¬ 
pide rencontrant une maffè qu’il ne peut 
vaincre toute à la fois, enfonce tou¬ 
jours un peu ce qui s’en préfentc d’abord: 
Et ce rapprochement de plufieurs parties 
qui s’oppofoienc à fa direâion ayant 
rendu la malfc plus folide y produit un 
mouvement plus ferme qui refîfte 
au choc avec plus de force. L’aétion du 
corps venant à fe rallcntir , quand les 
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parties comprimées augmentent leur effort 
contre lui, elles pallcnt leurs premières 
bornes dans leur retour, ôc rcpoulfcnt 
le corps plus qu'’il ne s’cft avancé. Ilfe 
£ait pour lors une collifion qui répand 
le mouvement nonmoins en avant qu’en 
arriére ; & tout ce qui eft entre deux 
itant cbaffévcts les cotez rimpteffion le 
porte bien loin à la ronde ; parceque 
piés d’air, par exemple, ayant été 
remuez enfemblc au premier coup, en 
auront ébranlé prcfque autant avec moins 
de force en reprenant leur première di¬ 
latation. Cette quantité de matière mue 
heurtant les parties voifines àproportion 
du temps qu’elle eft à fe condenfer & à fe 
t’écarter, & de la force qui lui refte, 
il fe produit ainfî de fuite des ondu¬ 
lations jufques à l’indefini 

Ces trainées de pereuffions diftinûcs 
& prclfées étant parvenues à nos oreilles, 
elles forcent à leur première arrivée tou¬ 
tes les parois des organes , iefquellcs re¬ 
viennent auffi tôt par leur propre reflbrt 
recevoir encore un coup qui en amene 
après foy d’autres qui les doivent entre¬ 
tenir dans le meme mouvement tant que 
le fon dure : pat ces impulfions & ces 
debandemens 
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débandemens rtïcerez & preftes il s’excL 
te en nous des fredonnemens. 

L’on auroic aulîi fujet de penfer que 
ces coups ayant travcrfé les organes reflé- 
chiflent des dernieres furfaces contre cel¬ 
les qu’ils ont ébranlées en entrant : Ainû 
chaque lame, chaque os libres,ou fupendus 
au milieu d’un efpace vuidefe trouvant 
prefque au même temps frappez de deux 
mouyemens contraires direâ 6c réfléchi, 
defllis & delTbuSjtrémouflent & nous don?, 
nent le Ton. Mais parcequ’ils fe relâchent 
fàns violence, cette fenfation confîfte pre- 
eifement d^ns l’eflfbrt de cette fucceffion 
de coups diredts; c’eft pourquoy l’origine 
nous doit fembler vers l’endroit de laiête 
où la pereuffion eft plus direâe & plus 
forte. Et fi quelque écho ne nous rend pas 
les Tons plus forts dans leur refléxion que 
nous ne les recevons en ligne direde, 
nous les rapporterons toùjours .à leur 
première fource, quoique la plus grande 
quantité de leur mouvement pâlie parle 
trou de i’oreille : Car cetre forte d’im- 
preffion ne fe rompant point en péné¬ 
trant les obftacles les plus fermes, il fe 
fait dans les os du crâne du côté que le 
coup y eft porté à plomb , une reper- 
D 
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cuffion plus force, à caufe que les itn. 
preOîons faites fur la ligne perpendicu, 
laire ont plus de vigueur, & que les 
oreilles font difpofées à prendre ce moii- 
yeiïienc de quelque part qu’il arrive,, 
Et peut-être que la peau du tambour 
eft atfez lâche, & dans une fituation 
oblique à rexttêmité du conduit, afin 
que r^élion de 1 air ne la prenant que 
de biais ne foit pas plus vive fur cette 
partie organique quelur d’autres intérieu¬ 
res plus tendues, où le mouvement en re- 
compenfe de ce qu’il eft afïbibli, s’im¬ 
prime plus perpendiculairement, à moins 
que la caufe ne foie au devant de l’o¬ 
reille. 

Le ton eft grave ou gros, quand plu- 
fieurs parties réfonnantes fe tenant les 
unes aux autres font dans le même bran- 
Je, & s’agitent plus lentement & plus 
ferme ; Mais le ton aigu s’attache à des 
parties qui ont moins d’écart, & qui 
peuvent être fecoüées avec plus de vîtefle, 
Aiiffi les organes principaux contenus 
dans l’oreille femblent deftïnez à faire la 
d ffjrence de ces vibrations : car ils ne 
font pas en tout de même dureté ni de 
même épaifleut, Sc quelques uns s’élé- 
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¥ent en diminuant d’une bjafè large. Les 
autres qui fout fccs & rpides, n’ayant 
pas cette conformation font indiliinde- 
ment de tous accords'. 

Comme il y a cent manières de tou¬ 
cher leS'Cordes d’un violon fuivant qu’on 
veut exprimer telle ou telle efpece de 
fons qui haulTent ou qui baUfentj^que 
leur, combinaiiôn fait faite 4 l’air oUi aux 
Corps immcdiatsmillediverifèsfîgureSjcer- 
taines parties de l’oreille font longues gu 
plates, pour répondre aux mouvemens 
droits, d’autres font circulaires pour faire 
piroüettefla matière autour, d’elles, d’au-, 
très obliques,pourluidoner d’autres modi- 
Écatiosîlly a des endroits de communica¬ 
tion oùlcs mouvemés fe compofent, & des 
fenêtres de diflFcrente figure pour diftri, 
buer inégalement des mouvemens iné¬ 
gaux. 

L’air modifié venant donc à frapper la 
peau du tambour, elle fe bande ôc de 
voûtée qu’elle écoit elle s’applanit & fè 
poulie en dehors à proportion que nous 
voulons être attentifs. Et pour recevoir 
plus nettement lajdiverfîté des tons, les 
oflêlets qui font derrière la chargent ÔC 
la déchargent dans le befoin en s’en ap* 
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prochàht ou s’en retirant par la contrat 
ûion des mufcles externe & interne in^ 
ferez au manche du marteau, & de celui 
qui s’attache à la tète de h étrier. 

Les trémouiïcmens de cette peaii'& 
de ces oiTelets' durs & fees donc toute 
la quailfe efl: traverféé comme par' une 
chaîne, font aufli tôt frémir tout l’air 
implanté ÔC le rocher qui le renferme. Le 
mouvement di^erfé de toutes parts, s’aiu- 
gmente & s’ordonne dans les contours- 
du limaçon & des trois canaux obliques, 
donc les fecoufles font tres-Tiolentes à> 
caufe de leur fermeté , Sc de l’épanolUfi' 
fent des nerfs j outre que l’air y étant. 
poufle de deux larges ouvertures dans 
lin milieu rétréci,fe ramafle &fait un effort? 
tres-vehement pour s’étendre de noui 
veau. 

Ces diftindions faites dans les organes 
propres , plufieurs fons de même efpece’ 
tetentiffent dans tous les recoins de l’o¬ 
reille, & toutes les petites cavernes de 
l’os pierreux ; Et comme chaque articu¬ 
lation de la voix vient jufqu à nous par 
des cercles dont toutes les parties fontdans 
la même forte d’agitation nous la feh-* 
tons par l’endroit où elle frappe le crans 
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plus tudemenc, les mouvcmcns latéraux 
ne contribuant qu’à donner plus de lar¬ 
geur au fon dont le principal fiége s’é¬ 
tablira dans le lieu, où l’aitènablage ôc le 
concours de toutes les ondulations di- 
rcékes ôc de refléxion ne forme qu’un 
feul ébranlement plus fixe & plus fort. 
Et toutes les modulations médiocres di- 
llribuées en meme tcms dans les deux 
oreilles fe perdent auprès de la plus vive, 
qui s’appercevra de fort loin ou de fort 
proche, félon que le coup qui en cft la 
caufe eft rude ou foible : Gar s’il eft lari*. 
guiflànt & mou, l’impreffion ne fera fen- 
fible qu’à l’entrée, ôc demeu!rera fur la 
première partie : Mais s’il eft roide ôc 
fec il ira perdre fa force plus avant. 
Voici comme je croy que cela fe fait. 
Les ondulations qui viennent de loin 
étant lâches & molles n’ont guéres que 
l’eflFetd’une fîmplepulfîon, c’eft à dire que 
la première partie preflée eft toujours la 
plus étnüe, parce qu’il ne fe diftribue du 
mouvement qu autant que le tout eft ca¬ 
pable d’en recevoir&d’en donnera la fois, 
Sc qu’il ne fe fait point de reffort. 

Mais quand les coups font portez de 
prés, ils ont ordinairement l’effet de la 

D lij 
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{'crcuffion , qui eft d'ébranler én même 
tems plufieurs parties avec une égale 
force, êc faire même fouvent que la der¬ 
nière de tout un corps qu'ils remüent, 
foit plus violemment fecoüée, parce- 
qu'elle eft preffee comme de toutes les 
autres parties enfemble, & qu'elle fup- 
porte la ^emiére le contre-coup ou la 
repreffioii de la matière que ce corps 
choque. 

Lobliquiié de toutes les cavitez qui fer^ 
vent à l'oüye, comme la cavité qui eft 
4 l'entrée de l’oreille , celle du limaçon 
& des trois canaux en demi-cercle, fiic 
qu’il y a beaucoup de parties d’air agité 
dans un petit efpacc, lefquelles fe cho¬ 
quent , fe refléchiftènt toutes vers les 
mêmes poins, & avançant toujours en 
fe pouffant & fe ferrant l’une contre 
i’aiitce de plus en plus augmentent étran¬ 
gement le fon. Le rebord qui fe trouve 
à l'extrémité du canal-qui va dé Voreille 
au palais, fert aufll bien que la cour¬ 
bure du conduit de l’oüye à faire que 
l air preffé dans l'oreille pendant l’adion 
du fon n’en forte qu’en fe brifant & con> 
me en retournant far lui-même ce qui 
affermit rimprellioa dans cet organe? 
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l’oOverture de ce canal rend aaffi lefpii 
plus clair, & c’eft peut- être pour l’éclair¬ 
cir davantage qu’on ouvre la boueh« 
quand on ne veut rien perdre d’un fer- 
mon. 

Apparemment que pour prevénir l’in¬ 
commodité que ce canal bouché apporte- 
roit, la peau du tambour n’eft point colée 
par toute là çirconfôrenceà la renûre qui 
la retient : L’air préiTé fort par l’endroit 
Je plus libre; Ce qui eft nCccflaire,par¬ 
ce qu’un air étouffé ne rend pas un ton 
net, & que les inft rumens' de mufiqus 
ont plufîeurs ouvertures, ou bien ils font 
au milieu de l’air , fans quoy ils ne ré- 
fônneïoient pas ou produiroient des fons 
trop graves. Etjc pourrois-bien m’être 
trompé , quand j’ay dit que la principale 
partie du mouvement qui fait le Ton paC. 
foit toûjours par le trou de l’oreille : car 
fi l’on n’entend rien, lorfqueles oreilles 
font bouchées , cela peut venir de ce que 
ces inftrumens ne font pas alors aifes 
percez , que l’air n’en peut fortir, & que 
les mêbranes de l’oreille ne fçauroient être 
que fort peu ébranlées ôc avec ttop dé 
précipitation , lor-fqu’il y a derrière «lies 
«n ak comprimé feparé de f’air extetiem^. 


44 JoURNAt 
dont l’agitation fe communique bief» 
mieuj^à celui-là quand l’un & l’autre fe 
touchent immédiatement parce que le 
mouvement ne fe c 5 muniquant qu’à pro. 
portion des malles, une partie de l’ait 
dènt les allions ne font pas ordinaire, 
ment bien fortes, trouve roûjours dans 
Pair voifîn qui cftfi divifé quelque por¬ 
tion de matière qui prend facilement là 
détermination. 

Si l’on ne perd pas l’oüye auSï-tét que 
la peau du tambour eft déchirée ou en¬ 
foncée , c’eft qu’elle fait feulement partie 
de Torganc entier, & que rébranlemem 
de toute l’oreille interne ne dépend pas 
d'elle feule: Les parties du labyrinthe peu¬ 
vent être mues d’ailleurs .Neâmoinsl’oüyc 
yes’aboüt à la 6n,puifque cette peau dans 
fon entier avec les oflelets, empêche que 
l’air ne s'êchape fi-tôc, le renvoyé con¬ 
tre les membranes des fenêtres ovales, 
éc forme un écho dans la quailîè, y en¬ 
tretenant l’air un peu ferré. 

Ce qui me fait penfer que les font 
peuvent être apportez d’autre part que 
delà cavité extérieure de l’oreüle, c’eft 
que fi l’on fe met un cornet à la partie de 
la tête oi\ ils font perpendiculaites, og 
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îes eifttend mieux que fi l’on fe l’Æppli- 
quoit au trou de l’oreille de telle forte 
que le fon ne s’entonnât pas diic<^ement^ 
dans le cornet. 

. L’on pourroit peut-être feparer dans’ 
le Ton, la diftinàion de la force, & croirç 
que celle-cy par rapport à les dégrez ôd 
à fa ditedion, occupe des endroits du 
erane plus ou moins profons., & que celle- 
là ne fe fait bien que dans l’oreille ; Mais 
que nous ne cornpofons,qu’une feule fen» 
fation de Tuné & de l’autre qui arrivent 
au même inftant,' . 

Pour bien déterminer la grandeur dç 
nos objets , leur action doit être fixe & 
de quelque durée / & les organes, épais 
fouples : Ces conditions manquant à' 
l’oreille , parce que les' parties elTentieU 
les y font minces, dures, & cafTantes^^- 
& que tous les mouvemens qu’elles prcn- 
iTent confîftent dans des allées & venues 
promtesdc fubites,nous ne découvrirons' 
jamais par l’oüye la figure des corps fb- 
nores ; Mais comnae ils font ttelfaillir à 
leur gré les plus fermes fondeméns de 
ftoftre corps nous en reflentons dans un 
certain éloignement des impreflîons les 
plus vives ôc les plus touchantes IqÙj 
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quelles fe pouvant combiner tfi 
mille manières fans Ce détruire, donnent 
à l’ame autant de difïerontes afïedions. 
Il ya trop de façon aux os de l’oreille pour 
ne] pas foubçonner qu’ils fervent d’or- 
èane immédiat auffi bien que les mem¬ 
branes. El mêmes puifque les pereuffions 
qui forment le Ton font trembler les mé¬ 
taux les plus foiidcs , & pénétrent les 
ttiurailles les plus épaifles, à caufc que 
l^ondulation produite aü'premiér coup, 
en excite plufieurs avant que de fediffipec 
Entièrement, celles-cy en font-d’autres, 
6c toutes fùivant le même chemin, s’a- 
tnaflent contre i’obftacle qu’elles ne peu¬ 
vent vaincre toutes feules , 6c l’empoti-, 
tient enfin comme un torrent d’eaux,quand" 
bien elles viendroient brifer lés unes 
«prés les autres, plufîeurs petits coHps 
fucceffifs de toutes les parties d’un grand 
volume d'air ayant prefque le même efFét 
que s’il £è remuoit tout avec les forces 
râmalfées de ces difïérentes pereuffions: 
Cês grandes émotions de l’air fecoUfeiont 
aüfément les parties roides & pefanies du 
corps, & leur donneront un mouvement 
tonique qui peut être fenti par ceux qui 
nous femblcnt lesplus foursi ôc je ne^fçai 
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s’il y a des homnies qui n’entendent au-, 
cun-bruit fur tout dans les cavitez com¬ 
me celles du cranç & de la bouche, 
quoique ce bruit ne les a;yerti{Tè prelque 
de rien, parce qu’étant confus & trou¬ 
blé, ils ne s’appcrçoivent ni de quelcôtç 
il vient, ni quel caractère il porte. 

La perception d’un ion unique quoique 
faite dans deux organes di^rens,vient de 
ce que l’un&l’autré font frappez en même 
tems, de la même manière : Car deu;^ 
fons égaux font facilement confondus eh 
unb parce que Ce répandant par tout le 
corps ils l’ébranlent d’une fa^on uni-for¬ 
me. Comme le fon pafle à travers les ot 
du crâne., les oreilles ne font fouvent 
l’office que d’une feule qui feroit percée 
par les. deux bouts, & dans toute l’éten- 
duë de laquelle un feul coup eaufo à la 
vérité plufîeursébranlemens :Mais fi prés 
à prés les’ uns des autres&fi coformes qu’ils 
ne font chacun que partie d’un plus grand 
fon, 6c quand il y a differentes caufès de 
fonschacun eft fenti dans fa ligne per¬ 
pendiculaire. 

J’ai oüi dircà M. Bailli fameux Ocu- 
lifte , qu’un jour lèvent luifoufilant aux 
oreilles , il feniit un ait qui les cnfiloit 
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toutes deux comme fi elles n’eufient fait 
qu’un feul canal : Et il ajoûtafi je m’en 
relfouvicns bien, que le rnême fon rc- 
broufla auflî rôt par le même chemin. 

L’air peut avoir palTé avec tant de 
roideur par le trou d’une de Tes oreilles, 
que Ion impreflion fansfe communiquer 
à côté ait trayerfé droit les os qui les 
feparent, & que rcfiéchifiant dépuis la 
furface interne de la première cavité de 
la derniere oreille, il fe dût produire un 
meuvement contraire au dired qui s’étoit 
diffipé, chacune des parties ic remettant 
par ordre en commençant par la pre¬ 
mière ployce. 

' En fe bouchant une oreille, le bruit 
qu’on fait tout au devant de l’autre, eft 
plus pénible & plus confus, quoiqu’il 
nous ftnîble moins éloigné, parcequ’a- 
lots l’air efi plus prefié, que fcs coups 
font .plus vioiens, parce qu’il y refte da¬ 
vantage & qu’il faut que prclque toute 
fa force s’ydiftribuë ne pouvanifecommu¬ 
niquer aifément à l’air de l’autre côté, Sc 
qu’enfin il ne peut être clair s’il ne fç 
donne jour par l’ouverture de l’autre. 

Les Ephemerides d’Allemagne rappor¬ 
tent d’un homme, qu’il rendoic beaucoup 
de 
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4e pus par une oreille,cequi étoit précédé 
d’une grande douleur de tête. Cet écoule- 
met n'arrivoit point quand ilfaifoit diète, 
& dans cet état à jeun il entendoit allez 
bien de la même oreille .quand il bouchoit 
l’autre *. Mais quand il avoir mangé il 
n’entendoit prefque point. D ms l’une & 
l’autre cicconftance, il pouvoir fans pei¬ 
ne éteindre une chandelle de l’air lèul 
quifortoit avec impécuofité par fôn oreil¬ 
le malade , pourvu qu’il fe fermât la 
bouche Sc fe ferrât le nez. 

S^ns fuppofer d’autre difpofîtion dans 
cet homme, que celle qu’on eft obligé 
de lui reconnoître, fçavoir une grande 
.ouverture de l’une des oreilles dans la 
bouche, & un détachement d’une bonne 
partie de la peau du tambour , on pour¬ 
voit expliquer cette obfervation’en difant 
.que l’ait étoit -trop à I écart dans cet 
oreille, & qu’il n’^y faifoit pas aflêz d’ef¬ 
fort , la traverfant fans prefque de refî- 
ftance, ôc que ce défaut étoit un peu 
réparé, quand l’autre oreille étoit bou¬ 
chée. 

Après que cet homme avoit mangé 
les vapeurs qui pallbient de fa bouche 
dans la cavité de l’oreille devoieni bcau- 
E 
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coup obfcLU'cir le fon : Mais quand il 
étoit à jeun l’air y étoit moins chargé, 
outre que le fang étant alors plus chaud 
parce que toutë fa mafle à circulé plu, 
fieurs fois,'& Içs parties folides comme 
les membranes , étant plus atténuées, 
plus déliées, elles font plus fenfibles aux 
impreflions médiocres. 

(^elques perfonnés entendent deux 
fois le même mot, car iin oreille pou¬ 
vant être plus lourde, & moins fufcéptiblc 
de l’impreffion du fon, que n’eft pas 
l’autre , il fera fini dans la droite j lorf- 
que la gauche commencera à Ce mettre 
en branle : & comme il faut que chaque 
oreille foit frappée par plufieurs coups 
pour être fcnfible art fou , les dernières 
fecouîTes néceftaires, feront imprimées ^ 
la plus immobile, ou à celle qui fera 
moins perpendiculaires la çaufè de cette 
impreflion, quand la première agitée lui 
aura donné tout fon mouvement ou l’aura 
perdu. 

Un bourdonnement, & quelque-fois 
un tintement furviennent lorfqu’on fe 
bouche l’oreille & que l’on comprime les 
chairs 5c les cartilages qui font à l’entrée, 
parce que les artères preflées battant con- 
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t !:« Un aîr enfermé,la peau du tambour re¬ 
çoit à chaque pulfatioh des coups qui 
la font tremblotter , & qui fuccédantles 
uns aux autres lui donnent des vibrations 
continuelles ou qui fe fuivent de fort prés 
félon quelle cft délTechée ou ramplie, 
cotUme une corde bandée que l’on frappe 
de tems en tems eft dans un frétillement 
perpétuel. Le battement extraordinaire, 
des artères des, petits mufcles peut caufer 
le même fon. Les organe^, plus avancez 
peuvent eftre fufcéptibles des" memes 
rapuvemens par les arrêtes qui les nour- 
ïillçnt.; 

Lorfque plufieurs cloches d’inégale 
groffeur fonnent dans un clocher, on 
entend tous leurs coups de fort loin dans 
le même intervale de tems , parce qu’ils 
ébranlent une meme mafle d’air, qu’ils le 
pouflent mutuellement & que les plus 
forts font ainfi le chemin aux plus foi- 
bles à' càufe qu’ilfe joignent enfemble le 
rnouvement direâ: qu’ils ont de commun. 
Chacun modifie l’air à fa manière & fe- 
parément jufqu’à certaine diftance, car 
les plus petites clochettes ont toûjours 
plus de force fut la ligne où elles font 
plus perpendiculaires que les autres, & 
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toutes ne font prefque jamais chol 
quées dans le même inftant. Il en eft à- 
peu - prés comme fi vous jettiez dans un^ 
baflin plein d’eau des pierres de différen¬ 
te grofîeur & pefanteur vous les verriez 
écarter enfemble la liqueur à la ronde, 
& leurs cercles particuliers avancer airez' 
loinfans^êconfondEeo• 
il eft ordinaire de voit des' fouis niüets;-' 
car pour parler il faut s’entendre foi- 
méme, cette refonnance nous anime Ss' 
nous plaît. S’il n’y avoit qiiele feul fen- 
timent du mouvement' de la langue, ce" 
feroit une peine de la remuer, & Ton¬ 
ne pourrdit pas même reiiffir à bien for-' 
mer les fons : Leur cadence nous rcélific, 
Sc fait que nous cbercKbiis à dîf^fer les; 
organes, à’prodtiirc une belle'vôiM/Afnffi:' 
quand on fe bôtTche lès'btéiîiès' bn ne- 
parle jamais fi bien, ôc les Mufîciéns ne. 
cHântent rien qui vaille dans une falêou - 
ioutes' les voix fe perdênt. Et c’eft' une ' 
chofe 'digne de remarque , qûe ceux qui- 
ont Toreilie fine & qui fe plaifent’ fôrt à* 
la mufique,ont ordinairement là voix plus 
agréable, que ceux qui ny trouvènt pointé 
de douceur. 

Les vieilles gens qui ont Toreille fort? 
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dure parlent à la vérité, mais outre qu’ils 
parlent tous fort haut pour s’entendre un 
peu eux-mémes, c’eft qu’ils ont eu une 
grande habitude à proférer des paroles, 
quand ils enavoient la volonté : Aü lieit 
que les enfans , chez qui le défaut de 
l’oüye eft toujours joint â celui de la pa¬ 
role n ont pas fait ufâge de leur laiigue 
pour former des Ions articulez. 

Ainfi l^on voit àParis uU fort habile peiii- 
tre nommé M. Vauflier , qui eft demeuré 
fourd Sc muet d’un coup de pierte qu’il 
reçût à l’oreille dans la ville de Caën à 
l’âge de 6. ou 7 . ans. Il a maintenant 
2 J. ans ; Il remue un peu la langue ÔC 
les lèvres quand il veut expliquer fa 
penfée, mais cela ne produit qu’un bruit 
confus que l’on n’entend que quand ort 
eft fort proche. 

L’on ne trouve de limaçon dans lesr 
poiftbns, ni dans les Oyfeaux, peut-eftre 
parce que les percuffions qui font lejfon, 
remuant plus foiblement ces animaux 
que les autres qui s’appuient fur des corps 
folides & durs fi propres par le relTorc 
•& la rigidité de leurs parties , à tranf" 
mettre ces fortes d’agitations; cette pièce 
ne poiirroit eftre alfez ébranlée ou re- 
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tiendroit trop long-tems l’impréfllon 
fans la communiquer aux canaux demi 
circulaires & aux autres parties qui doi¬ 
vent concourir à former une bonne 
oüye. 

Les ôyfeaux fuppléent en quelque for¬ 
te au défaut du limaçon j par un tuyau 
^roii qui n’a qu’une porte laquelle s’ou- 
vre eii bas avec les cinq des trois autres 
canaux : ‘Le fon s’y fortifie beaucoup, 
puifque n’en pouvant fortir que par où 
'il y entre , il fe fait une infinité de con¬ 
tre - coups dans toute fa longueur. . Les 
poifibns n’ont point de première cavité; 
Car ne recevant jamais que des fons foi- 
bles, la peau du tambour n’eft point allez 
repouflee par leur adion qui fe diffipe- 
roit mêmes & n’auroit pas allez d’éten- 
dùë & de force pour remplir une petite 
cavité , & produire, des réflexions qui 
l’augmentairent dans un tuyau de quel¬ 
ques lignes. 

La conftrudion de dilFéceiites pièces 
de l’oreille, montées à tous les tons, & 
raillées pour les mêmes échos, favori- 
fe extrêmement l’ufage que je donne aux 
fens allongez. Car pourquoi cette mul¬ 
titude de mêmes organes fous un feu 
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xoii, Sc dans Tétroite enceinte de l'os' 
pierreux. Si la nature n’avoit eu defleirp 
que de rendre le fon plus fenfîble, ne' 
lui auroit-il pas cfté jylus'fimple d’en* 
étendre ôc d’en bien polir un lèul qtie de' 
le multiplier. On me dira que la fenfà- 
tîon en plus eltplus forte & plus diftinde; ' 
Gar ce qui n’aura pu s’exprimer farl’un> 
le fera fur l’autre , & le tout enfemble* 
peindra une image de la choie plus nette* 
ÔC plus générale. ' ^ 

A cela je répons que toutes ces par-î 
tîes repiéfentées chacune de divers co¬ 
tez, fans égard à l’ordre quelles tien-' 
nent dans l’objer, mais feulement à l’in-' 
difpofition dsl’organe total, nous trom¬ 
peront prëfque toûjours dans la diftance 
& dans l’efpéce véritable dumouvemenc^ 
extérieur. 

Secondement, plüfîeürs deces organes'^ 
ayant une même fabrique qui les rend 
également propres à mille tons divers, 
l’objet s’exprimera tout entier fur un lèul 
oii tout foa mouvement fera plus vif. 
Gr cet organe eft déterminé à recevoir 
toutel’imprellio félon qu’elle eft dirigéeSc 
qu’elle eft fortejdc tout autre part- l'objet 
agkplus fo*blenaent,quoique auflî univer- 
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fellémént : Il ne feia donc bien fènfible 
«Jue fur cct organe partiel; ôc en ce que 
tous les autres conviennent, & qu’ils 
montrent iaméme chofe en tant de lieux 
non intdrrompus d’une capacité longue, 
large & profonde,ils ne peuvent querepré-f 
fcnter une étende uniforme qui croît ou 
qui décroît félon le nombre desparties ini- 
primées entre le termé.del’ef{)ace qu elleÿ 
templiffent & l’image p rincipale qui fait- 
éoirirnele centre ô^l’exemplaire achevé de 
toutes autres grandes & petites. 

Troifîémement tant d’otganes ainfi 
placez les uns devant les’ autres ne fem«- 
blent pas faire beaucoup à la netteté de 
l’impreflibn y ils doivent plûtôt s’empé«, 
cher les uns les autres, Aiifli les ani¬ 
maux qui ont certains fens ires fins quoi¬ 
que bornez, en ont les organes épa- 
Boüis, ou multiples ôc diftinéts l’un à côté 
de l’autre J la membrane, du nez eft d’une 
circonvolution prodigicufe dans les chiens 
de chalïèrquelques mouches -ont un grand 
nombre d’yeux j & la nature a donné 
plufieurs mains, & plufîeurs doits dans 
ces mains à ces petites bêtes qui tra¬ 
vaillent leur ouvrage avec tant de déli- 
catefife qu’un point ne pallè pas l’autre. 
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Il fereit inutile d’èüir du fon par tout 
én même tems , mais il auroit efté 
impofîible d'en entendre comme hors de 
notre corps s’il n’êtoit appliqué qu'à une" 
feule fûpcrficie, à un feul point : Car il 
faut bien diftinguer dans les fenfations,’ 
leur force de leur largeur, & de leur di- 
ftancé î Elles fèh fortes, lotfqucles par-' 
ties de l’organe font violemment ébran¬ 
lées elles font largès de la largeur des' 
parties qui revivent l’impreflion : Mais 
éommènt reconnoîtreleur diilarice, finon 
par réteriduc fenfible d’entre le lieu de 
l’idée objeétive 6c le point 'oppofe, 
dans le fond de‘ l’organe , lequel' 
point doit eftré pris dans la ligné tracée' 
par toutes lès impreffions différentes d’un' 
fèul objet, la plus vive defquelles éfFa»' 
ce par la beauté dé fes’ traits les quali- 
tez diftinébés des autres', qui ne fe re- 
fervent le long des organes oiVelles agif. 
lent' que le féntiment de leur ruuation,<“ 
êc de leur quantité abfôluë,' 

■ ‘iff 
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ARTI CLE VL 

DE LA FE VE. 

C omme la veu'é efi le Jens le fini 
fin (fr le fins -précieux de tous , je 
l’approfondirai plus fcrupuleuÇement e^ue 
je n ai pas fait les-autres. 

ta lutnicre qui fért à nos yeux de 
moyen pour connoître les objets, eft dans' 
nous une lenration des couleurs, des fi, 
gures J &e. des roouvemens de corps à dif- 
férentes diftanccs : & cette fèn(atione(i* 
l’efïèt d’une impreffion ferme&continuel- 
îè que les chofes que rions voyons font 
fur lios qrganes, par les corps Erai|irpa- 
rens qui tiennent le milieu entr’elles 
nous. 

Ei I G RE S SI 6 JSr DE LÀ 
Lumière, 

La'lumière extérieure femble confifter 
dans un déplacement très-promt de quel- 
cjriè cdrps que ce puiflè eftre. Je poutrois 
atppôtier plufieurs pteuves qu’elle n’eft 
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pas une fubftaiice diftinguce de l’aijc > de 
t'eau , ou dû verre qui laifTent paflTer fon 
adion* Car 

En prernier lieu. Les corps tranfpareas 
ont le plus d’aptitude à recevoir prom- 
tement des naodificatiôns nouvelles 
toutes diftinâtes , leurs principes n étant 
point liez, &c gliflant aifément les uns 
contre les autres, quoique Tunion en 
ibit très-intime , &c qu’ils falîèrit moins 
de viiides que bien des corps opaques. 

En fécond lieu. Quand oii mouille du 
papier l’on conçoit que les parties d’eau 
en vont boucher les ouvertures 5 néan¬ 
moins il eft plus tranfparent : Cela ne Ce 
peut donc faire que parce que tout le 
papier fait un corps plus fufceptible dç 
mouvement en tout .fens. 

-En troifiéme lieu. Toutes les pouffié- 
res vues avec le microfeope font diàpha- 
nes : Oh n’y fçauroit gûéres foubçonner 
de pores ! Mais elles font d’une fubftance 
'aflèz uniforme & dont les Atomes éga¬ 
lement comprimez de toutes parts lonc 
tout prêts à fe mouvoir vers le lieu 
qn’ils feront frapp.z ; Ou bien toute la 
molécule cfl: fi légère que l’aétion de la 
lumière la remue à fou gré 
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En quatrième lieu. Un feu tres-vioIent 
.vitrifietous les corps, parce .quilnedé- 
pbüille les parties de toute tendance à 
çjuelque mouvement particuliei, & qu’U 
les proportionne l: lesa,rrange tellement 
en les remuant qu'il n’en fait qu’un coq., 
tinü .également divifible mobile par 
tout. 

, En cinquième lieu. Qui peut s’imagi, 
ner allez de fentes dans un feul corps, 
afinde pouvoir diftinguer au trayetstous 
les poins d’un objet, &e,n même-tems 
aflèz de parties folides, pour voir par 
réflexion les mêmes poins Car peut-on 
contefter que la lumière foit repouflce de 
deflli.s la fuiface d’ùn verre poli,puifque le 
mettant au devant d’un trou obfcur & 
raboteux, le plan qu’on lui oppofe y fe¬ 
ra reprèfenté à ceux qui font du côté de 
i’obietj ce qui ncfe feroit pas fi l’ima¬ 
ge penétroit des trous dans le miroucr 
qu’elle fût renvoyée de fa partie pofté- 
rieure & du fond de la cavité, ayant 
fuppofé que les rayons en refléchiroient 
inégaux eu qu’ils s’y perdroient. Ce mê¬ 
me mouvement qui arrive derrière la gla¬ 
ce, & qui fait qu’un homme qu’on yaur 
roit pofte verroit le même plan par les 
endroits 
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endroits d’où il revient, n’a donc pas 
pour caufe les rayons qui partant de 
l’objet percent le verre : Mais le corps 
lumineux s’imprimant fur des parties fo- 
lides, rebroufle vers nous après leur avoir 
communique de Ton mouvement qui fe 
perpétué dans l’air enfermé, ainfi qu’une 
boule frappant un ais qui la fepare d’une 
autre boule donne mediatement à celle- 
ci fa détermination & s’en retourne d’un 
autre côté. 

Si l’on me répond qu’une partie de la 
lumière traverfe & que l’autre réfléchit : 
Je dirai que ce qui en pafle étant fen- 
ïiblc, & venant vers un côté, comme 
des mêmes poins d’où elle cft renvoyée 
de l’autre, la privation en doit auffi être 
fenfible, & puifque la lumière interceptée 
eft dans Une auffi grande quantité que; 
celle qui continue , fi l’on expofe une 
feüille de papier blanc à un verre plat, 
l’cfpéce .qui en fera communiquée & en 
li^ne direébe , & en ligne' refléchiè pa- 
roîtra cendrée,ou entre le noir & le blanc, 
& fi le papier eft noir il paroîtra en¬ 
core plus noir. Or ces couleurs & tou¬ 
tes les autres font feulement aflfbiblies 
& moins apparentes, pareeque les rayons 
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de plufîeurs poins de l’objet, diminuent 
de leur fçrce jufqu’^ l’infenfibilité fur 
certaines parties du verre inégales en 
maffe avec les autres ; Et qu’il y a tou¬ 
jours plus d’endroits cmbarraflez dans 
cstte fubftance, où la lumière fedifper. 
fe & s’étouffe, que dans l’air. Mais enfin 
eft il croyable que le diamant, la corne, 
&c. qui font fi durs, fulTent alfez poreux 
pour donner par tous leurs poins fenfî- 
bles,paffage à une matiérequi doit eftrç 
ellei.méme,fentie. ' ■ 

En fixiéme lieu. Les rayons font de 
la nature du milieu où ils fe trouvent | 
Non iêulement ils fe teignent de Ces çour 
lenrsj mais files parties en font com- 
paéte's & dures, & que leur mouvement 
en foitauffi plus ferme & plus violent, ils 
neferontpas fi nets ni fi promts en paif- 
fant par ces fortes de milieux , mais leur 
impreffion fera plus forte, & fera davan¬ 
tage de chaleur* Ainfi les rayons d’im 
air épais raflemblcz par uri verre ardent 
brûlent avec facilité, mais ceux que l’on 
rafiemble dans une machine dont on a 
pompé la matière groffiére, ir échauffent 
prefque pas.Et la trop grandefubtilité de 
l’air peut-eftre une des raifon? pourquoi 
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il: né fait pas fi chaud fur les plus hau¬ 
tes montagnes. 

Eu feptiéme lieu, tes mouvemens de 
là lorwiére gardent les mêmes régies des 
Corps qui Ce, pouficnt fans Ce traverfer 
ou s’enfoncer, & elle tient des routes 
dans lés milieux qu’elle pénétré , conr- 
rhe fi elle ne faifoit qu’un même corps 
avec eux. Ainfi les angles d’incidence 
font égaux aux angles de refléxion : Car 
fi' le rayon eft perpendiculaire au plan 
fur lequel il tombe , ne penchant pas 
plus.alors d’une part que d’une autre, 
& l’oppofition étant directe , il ne peut 
qu’en refléchüïànt fur la même ligne 
éi contre lui - même il ne faflTe deux 
angles droits. Et fi la lumière tombe obli¬ 
quement , la reverbération qui dépend 
de la quantité du mouvement appliqué 
au plan , & de la première détermina¬ 
tion , s’en fera d’un autre coté dans une 
ligne autant inclinée que le rayon direét. 

Ces refléxions femblent fondées furie 
refiort même du pian , dont les parties 
tendant à fe remettre, font un effort 
oppofé à celui du rayon qui les prefTe : 
Car je ne conçoi pas qu’un plan demeu¬ 
rant immobile, le rayon qui viendra 

F ij 
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donner contre avec beaucoup de roideiir, 
refléchiiïe en aucune forte , ou qu*il rcflÿ- 
chiffe autrement qu’en glifTant tout le 
long du plan , puifque parce moyen, if 
s’éloignera le moins qu’il eft poffible de 
ligne droite qu’il auroit tenue, &coni- 
fervera la détermination que l’obïlacle 
ne lui aura pû faire perdre : Mais il eft' 
contraire à- la Phyfîque que le corps le 
plus dur & le plus ferré'foit incompref." 
fible & fans rciîort, la première fuper- 
fieiene peut eftre plus preffêe qu’à l’or¬ 
dinaire fans rentrer au moins un peu à 
proportion de la matîequi lui donne le 
mouvement : Et toutes chofès fe redref. 
fent,, puifque les parties d’un morceau 
d’acier, par exemple, n’étant retenucfs 
en leur place que par la preljScPn de la 
matière qui les environne, lorfqu’un ef¬ 
fort fubit les a poufféês d’un côté elles’ 
font aufïï-tôt repouffées par l’air répandu- 
de l’autre , les particules duquel étant 
inceflamment en des agitations diverfcs 
ne peuvent eftre rapprochées fans fe re¬ 
mettre au large apres leur choc mutueh 
de même que deux corps qui tournent (ùr. 
eux-mêmes en des lieux différens, venant 
à fe toucher, fe récarteut. De plus les 
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parties d’un corps dur font toutes en un 
motivement égal les unes contre les au¬ 
tres vers un point qui-fait tomme le cen-. 
trfr OÙ elles péfenfj lôrs donc qu’un effort 
en prefloit certaines plus que le reftejS’efl: 
communiqué Ou s’eft perdu fans lesfe- 
parer, celles qui font fur la voûte du 
toirps quel’on çoiube ou quel’on, enfonce, 
tenant à'celles des’ cotez, doivent reve¬ 
nir, parte cjue leurs liens communs <fe 
la forcé qùi les attire vers le centre ie 
confervent les mêmes. Dans une lamé 
que l’on ployé, il y a tOûjours une par¬ 
tie immobile qu’on doit regarder comme 
l’appuy furquoi roulent tomme difFérenâ 
leviers les autres parties mobiles qUé 
nous fuppofoUs s’entretenir roides pat 
tout J car quand les parties d’un corps' 
font toutes dià-jointes,il n’y aplus deref- 
fort; la force qui fait foûtenit fur ce point 
fixe la pefimteui de ces leviers dont ork 
fent un peu le extremitez libres fe foû- 
lever dans les ployement, agit contre la 
puiflânce appliquée aux autres bouts , & 
cette ptiiffànce venant à manquer tout 
fe remet dans fa direétion. 

Enfin fi l’on imagine de petits conduits 
dans les corps lefquels foient traverfez 
F iij 
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par une matière qui coule incelTammentj 
les parties comprimées fe rétabliront , 
comme il ariiye à la chair cl’un anitnal 
que les vailTeaux Sanguins font enflei 
quand elle eft preflée. 

L’immobilité du plan n eft pas feule¬ 
ment eotraire à l’expérience,elle renverfe 
même toutes les raifons qu’on pourroit 
donner de cette égfilité d’angles dont il 
eft queftion : Car un rayon lequel y fera 
perpendiculaire ne pourra revenir, piiif- 
qu’un corps en mouvementdoit s’arrêter 
à la rencotre d’un autre que rend inébran¬ 
lable une force oppofée au moins égale,& 
demeurer ou dans un fîmple effort, ou 
dans un parfait repos, ne pôuvant eftre 
tranfporté ailleurs que par la nouvelle 
détermination d’une téaâiion pofitive, 8c- 
d’un mouvementau contraire ce qui ne 
vient point du plan dont la force eft 
bornée à arrefter tout-trapfport de fort 
câcé , ni du premier mouvement qui Id 
détruiroit plutôt, & quel peut elïrel’efïès 
d’un mouvement & d'une rehftance invin¬ 
cible , adverfes,. 

Mais le reftbrt d’un plan folide faifànt 
que les rayons y tombent à plomb, la 
partie battue s’enfonce, les autres 
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baifleront par le bout qu’elles tiennent 
à celle-ci , & s’élèveront tout autour 
par l’autre, & toutes tendant égale- 
ment à revenir ejî, leur première placer- 
rejetteront droit les rayons afïbiblis pat 
leur prolongements 
Un rayon incliné fera faire aux parties- 
d.u plan qu’il touche une réadion quir 
produira de l’autre côté un fécond rayon 
autant oblique que lepremier étoit, par¬ 
ce que la force qu’ont ces parties à re- 
poufler eft réglée par le rayon dired qui 
les a davantage contraintes du côté oû 
il tend & auquel il eft plus contraire. 

Le plan n’ayant reçu d’impreflîoh que ^ 
{elon ta. perpendiculaire, doit refforter 
Clivant cette ligne. Mais comrne une telle 
imprelDEon eft donnée par un corps le¬ 
quel en a encore une autre qui le porte 
fclon la diredion du plan , la partie' 
qui en rejaillit, prenant un mouvement 
compofé d’un perpendiculaire rabattu 
par un parallèle, réfléchit un rayon à- 
angle égal avec le dired : Et c’eft au 
même 'inftant que la partie preflee fe foû- 
léve & que lé mouvement qui tend à 
glifler fur le plan* , l’incline* 

Pour comprendre ceci> conliderez qu’un 
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fayon perpendiculaire donne tôut foiï 
mouvement au plan qui ne le llii peut 
rendre qrte daris la ligné quill’a reçd'.' 
Quant ^u tayoà oblique , s’il s^appro-’ 
che-davahtage de ii ‘perpéndiculaire que 
deda parallèle^ il fe communiquera plus 
die mouvement au plan,&refïbrt qui fera 
retourner le rayon fera deux fois^ plus? 
grand vers là ligne à plomb que verd 
l'honzontale , doiid le rayon fera fur le 
plan anglés égaux à fon arrivée & ^ 
fon retouril faudra raifonnex à peu' préÿ 
de mêrne fi le fayqn s’éloigne' moins de 
ï’h‘Orizontàlé. E.e'mouvément ‘qui tient di!f 
perpendiculaire étant rendd à nbefiire 
qu’il fe comrhunique, Se la force qiii fai- 
loit avec lui le mouvement direâ: ntf 
cedant point d’agir de droit à gauche, 
fur la même partie que frappe le moii- 
yement perpendiculaire, il fe produit un 
fécond mouvement conipofé encore dé 
droit à gauche , mais de haut en bas. 
0e plusT’extrémiié du rayon direât entre 
un peu dans le plan , & rencontrant de 
l’oppofition elle glide vers le côté qui 
lui’réfi(le moins, & diminuant toûjoiirs 
de fonimpétuofité après s’eftre avàcéele 
plus qu'elle a pu,elle fe creufe,cn remon- 
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•tant, une portion de(phere,ciont les cornes 
de même incLinaifon regardent des cô-' 
tez oppofeZjfuivanc lefquelles le rayon re- 
brouflant & étant plus rejette par la pre¬ 
mière qui s’efl: faite, fera des angles 
égaini'é 

Il eft clair par ces explications, que 
le rayon perpendiculaire fera le plus fort, 
parce qu’il eft dans toute Ton étendue 
compofé d’un mouvement direét & d’un 
réfléchi qui s’afférmilTent & fe produifent 
mutuellement, ce qui lui donne autant de 
force qu en a le rayon direét, ôf les rayons 
obliques feront forts à proportion qu’ils 
approcheront du perpendiculaire : Car 
une plus grande quantité du mouvement 
direà: s’imprimant fut le plan , en fera 
agir avec plus de vigueur le relTorc qui 
eft la caufe immédiate du mouvement' 
de réflexion. , 

Si les rayons fônt flexibles eux- 
mêmes leurs angles feront aufli égaux,' 
comme on prouve qu’un balon poufle 
fur le pavé , fait d’un certain biais un 
applatillement contre lequel l’air ren¬ 
fermé venant à fe relâcher, enlève le 
globe perpendiculairement, ou laterale- 
tnent fi tout le balottefl; envoyé plus d’uîf 
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Coté ^lite d’un autre. Je ne regarde point 
«re que peut faire fa propre pefânteur. 

Mais ri eft plus à propos dé joindre 
enfémblé & le relfort du plan & lé relTort 
du rayon ; Car la percuflion étant reci. 
proqué, les parties du plan rentrent eu 
éllés - memes aU meme teilis que le rayon 
cil uii péu recoignc. Aiufî le reiTott de 
l’un de l’autre venant â' fe débander 
après la perte dit prerriier mouvement , 
fait repouiTé depuis l’extrcmité durayoU 
dired' fotmera uii rayon d'égale obli¬ 
quité.' , , 

De cette manière les angles né feront 
jioint mathématiquement égaux j car 
peut-eftre qUè l’angle qui fe fait par re^ 
flexion fut un plaiî plus mol eft moindre 
que celui'de l’incidence, parce qite lereft 
fort n’y eftr pas ferme. Mais l’on ne s’ap- 
percevra pas de leur difparité dans k 
pratique, ëi cela fufffc pour écablircette 
égalité fenfible comme un principe qiti 
explique ce que l’expérience nous montre. 

Toutes ces égàlitez d’angles s’obfervent 
dans une bàlejettée contre un mur , dont 
On voit quelque fois les morceaux atta’- 
que2^ faillit où la baie eft rechaftee. 

Cette confideration de la fouplefte du 
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.plan èc de la flexibilité des rayons, nic> 
fait penfer qu’en fuppofant de l’cfFort 
QU un mouvement infenfible dans l'appui 
d’une balaace lequel on regarde ordinai¬ 
rement comme un point fixe, & une 
pefanteur changeante ôc toute refpeélivô 
dans les corps attachez aux extrémitez, 
on pour toit donner du principe ou plutôt 
de l’expérience vulgaire des rnécaniques, 
des. raifons plqs latisfaiiàntes quenelles 
qu’on a coutume d’en apporter. Voiçi cç 
qqi m’en eft venu dans refprit. 

R E F L E 2CI O N. 

Sur le premier principe /ie .méca^ 
niqfte. 

S’il faut une certaine force pour Cranf- 
porter un .corps d’une vitefle détermir 
née, il fera employé autant de force 
pour tranfporter un corps égal d une 
vîcefle égale. Et deux piiiflances pareilles 
toutes opposées fè fufpendent dans un 
même fujet, ôç produifent desefFets qui 
participent autant de l’un que de l’autre. 

Suppofez , que le corps ^ & le corps 
B égaux ayent les mêmes dégtez de mou- 
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vemens ou de vîtelTes vers les mêmes 
endroits,ils garderont toujours leur pre^ 
miére diftance ou fituation Tun à Tcgard 
de l’autre , parce qu’ils font en même 
tems des cheminsigaux. Mais fi chacun 
tend vers des poins diamétralement op, 
pofeZjils s’écarteront également du mi¬ 
lieu de leur premier intervale. Qu’ils 
avancent tous deux .vers ce milieu, ils 
y arriverontenfen ble, & fe joignant aulïï 
intimement que leur imperitrabiiité le 
permetjils ne feront qu’un tout dont cha¬ 
que moitié en des eèvrrts égaux & con¬ 
traires fe tiendra inébranlable , fans fe 
jetter à côté,, car ces deux mouvemens 
mont aucun rapport ap mouvement la¬ 
téral 

Si l’on conçoit une chaîne indillôluble 
qui les unifie , & qu’ils aillent vers des 
lieux oppofez avec égales forces, ils 
demeureront encore immobiles en fe ti- 
tant mutuellement, & fi l’un eft en mou¬ 
vement & l’autre en repos , celui-là com- 
muniquÈra la moitié de fon impreflîon à 
celui-ci pour parcourir de compagnie en 
une heure un piéde l’efpace dont il par- 
couroit le double au meme temps: Parce 
qu’iln’avancera point,s’il ne diftribnë à cet 
autre 


deMedecine. 73 

autre corps auquel il eft attaché, oucon. 
tre lequel il poulie,autant d'impreffioii 
qu’il faut pour s’en faire fihvre, ou pour 
lui faire ceder de la place tant que le 
mouvetnent dure .• & parce que l’adlioa 
qui en un certain tems appliquoit à 
deux piés d’étendue un corps de la lon¬ 
gueur d’un demi pouce eft toute emplo¬ 
yée à porter un corps de la longueur 
d’un pouce , l’efpace d’un feul pié dans 
la même heure, car l’application eft dou¬ 
ble dans un corps compofé de de.îx au¬ 
tres , & c’eft comme fi un feul parcpu- 
roit deux fois en même tems la moitié 
de l’efpace que le tout parcourt. Mais 
venons à l’expérience du levier. 

A B étant égaux , & pofez fur les 
deux bouts d’unelignéroide, dont toutes ' 
les parties s’cntrefupportent, venant à re¬ 
cevoir d’une m%pehauteur chacu un mou¬ 
vement égal qui les porte par.^llélement 
en bas , comme ils font uniformément 
avancer toute leur ligne, que je fuppofo 
tres.unie,ils doivent prellèr également fur 
tous fes poins, de telle forte qu’un plan 
arrêté , fur lequel cette ligne s’abaifle- 
roit & s’appliqueroit exaétementà toute 
«ne rangée de poins , foûtiendroit dan 
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chacun de ces poius une partie égale de 
ces deux poids, p.uifque la charge n’éiant 
réglée que par le mouvcm'înc réel que 
produifentles poids fur l’appui, s'ils foric 
égaux de côté & d’autre, & la ligne 
foide ôi inflexible elle s’enfoncera éga¬ 
lement par tout. 

Conflderons que cette ligne ne prouve 
tn tombant qip’un feul p(‘)int qui l’arrête 
par le milieu,: fuivantla propofltionpié- 
cédente , lés deux pois prdîant égale- 
n.ent dans tonte l’étendue de la ligne il 
y aura pareille cliarge des deux cote?, 
& le feu,l endroit qui refîfte & contre 
lequel les deux poiss’eflûrcent iàns celîe, 
repoulfe & foûleve tout le fardeau qu’il 
porte, 4c c’eft par un effort véritable 
contraire & égala celui qui le caufène- 
céflairement dans l’appui, que l’équili- 
bre fe fait, tout ainfi que deux mou- 
vemens contraires affermiflent le corps 
qu’ils tâchent de tranfpotter çhacun de 
fon cô:é. 

Que la ligne qui foûtient les pois dans 
une diredion horizonralc, rencontre l’ap¬ 
pui plus proche d’un bout que de l’ iutre, 
que ce Toit au tiers. Selon ce que je viens 
de diré', il y aura fur la plus longue 
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bratiche deux parties de la pefanteur des 
deux corps , contre une qui fera fur la 
plus courte ; Le tiers de la quantité des 
pois entraînera donc la longue branche, 
& le tout fera tiré en bas cotBiné de là 
troifîéme partie de la virelfe de ce tiers, 
de mêrn’e que trois corps égaux attachez 
à une corde, deu^t défquels ayenc deux 
mouvemens femblables & égaux , & le 
troifiéme un égal degré de mouvement ,* 
liiais oppôfé aux deux autres, fe remue¬ 
ront du' tiers d’un d’eux , parce que le 
mouvement fe difperfe par rapport aux 
malles Sc que deux de ces malfes étoienc 
comme en repôsv 

Suppofons que les deuX corps A&c B 
fiifpendus aux deux extrémitez , pefenc 
chacun trois livres : Les crois tiers de 
la ligne en pèleront chacun deux. Qiae le 
corps A foit du côté de la branche qui 
eft moitié de l’autre ; voyons quel pois 
il lui faudra pour l'empêcher de haulïer. 

J’obferve d’abord que ne vaut que 
deux oi\ il eft, & qu’au contraire B a 
l’efFet de quatre , d’où je conclus que C 
qui vaut trois ajoûtez encore à A au¬ 
gmentera fon parti de deux qui joints aux 
deux premiers, contre - balanceront le 
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côté de B qui péfe quatre. Mais cela a 

befoin d'explication. 

Il faut quelque fois confondre les pe- 
fanteurs avec les mouveraens & les vî- 
tefTes ; Car un pois n agit que par fon 
mouvement, & le mouvement par la 
vîtelïè avec laquelle il avance. Les forces, 
ou les puilTâçes font à raifon-des malTes & 
«iiminuent delà vicelfe à proportion que 
Jcsmaflesoules poisfe mulciplient. 

C péfant trois livres, ajoûté à A 
comme en repos & n’ayant plus que la 
force de 1 . lui comuniquede fbn mouve- 
ment pour preflér e'nfembled^lne vîtelîe 
proportionnée à leurs malfesrEt parce que 
A fe trouve attaché comme à deux rnafles 
de deux livres chacune, le mouvement 
C fe doit diftribuer à fix mafl'es péfant 
fîx livres,, c’eft à dire qu’il fe partagera 
en neuf, fçavoir dans les trois maifes de 
C dans les deux de ^ & dans les qua¬ 
tre de la longue branche , & chacune 
aura le tiers du mouvement d’une livre. 
Mais parce que la direction de toute 
cette pcfanteur efl fuivant une ligne qui 
tireroit perpendiculierment la courte 
branche de haut en bas , l’imprellion 
qu’elle donne à la longue branche eft 
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perpendiculaire de bds en haut, ainfi ces 
neuf tiers de force font occupez à éle^ 
vet B dont le côté confervant les z. for¬ 
ces entières qui le faifoient abailTer dans 
la difpoficion précédente, tefifte non lêu- 
lement aux quatre tiers que nous avons 
dit s’appliquer dans la même branche 
contre cet-effort, mais il fereferveen¬ 
core deux tiers de force qui pefant fur 
B équivalant à deux maffes les font tendre 
auffi vite en bas que les cinq tiers de 
même force font pefèr les cinq malles 
de C & de A iur lefquelles ils prellent. 
Le tout ne pouvant donc marcher qu ea 
femble doit demeurer en équilibre àcau, 
fe de la refiftance invincible de l’appuy. 

De même fi la ligne qui fupporte A 
ôc B eü. diftinguée en huit parties & 
que l’appuy en lailfefept d’un côté con¬ 
tre une de l’autre:que A SiC B pefent 
chacun une livre , & que B pofe fur 
J-extremitc de la branche qui eft fept 
fois au0i grande que l’autre fur laquel¬ 
le A eft fituê : L’experience eft que l'on 
fur-charge A de fix livres pour le tenir 
en balance avec B & l'on en peut don¬ 
ner cette raifon , que chaque partie de 
-la ligne péfe un quart de livre, ôc tend 
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à fe mouvoir de la viteffe dont le meut 
le corps qui pefe la livre entière , par. 
ce que la quatrième partie de cette pe- 
fanteur d’une livre fur la quatrième par¬ 
tie d’une malle la poullé auffi vite , que 
toute la pefanteur fait toute la malTe, 
Six malTes entières qui pefent fîx livres; 
s’appliquant donc fûr A dans tout fou 
volume le prclïeront de toute leur for¬ 
ce ne la pouvant immédiatement don¬ 
ner ailleurs , il infiftera donc avec la 
for ce de fîx volumes d’une livre,& il s’ef- 
forcera d’une vitefle s’extuple de celle 
que lui donneroit le pois d’une livre. Ür 
cette vitefle s’extuple eft le fur plus 
qui le faifoit emporter à B dont le côté 
deviendra par confequent égal au plus 
périt. 

Si toutes ces maffes comme nous, 
les venons de confiderer fe trouvent fans 
appuy dans un air libre, tonte la ligne, 
les fept maflès d’un côcé & B de l’au¬ 
tre iro ent d’un meme branle , de la 
vitefle d'une feule livre & de la force de 
bu t , parce que chaque milfe agiflant 
de toute là puiflànte , fera le même 
chemin fans il- re pouflTer ou s’attirer l’une 
i’aurre: Et fi la hauteur de chacun des pois 
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3’ la huitième longueur de toute la ligne,- 
on verra meflirer une étenduëhorizon- 
taleégaleà une perpendiculaire. Si touf 
vient à- tomber fur uiv plan,, la par¬ 
tie qui fera fous les fept maflès recevant 
tout d’un coup fept dégrez de vitelïà 
contre un que recevront les autres,fera 
furchargée de fîx-: Car fi la ligne por- 
toit deux malfts égales,-tombant d’une 
vitefiTe égale à chacune de ces mafles 
en particulier, elle n’auroit pas par tout 
la pefanteur particulière de ces mafies , 
car toute l’impreflîon venant des deux 
malTes ,ôd la ligne étant d’elle mêtne fans 
pelasteur- & d’une roideur infinie , il 
ne fera appliqué fous cette ligne que 
le mouvement qui poufle ces deux maC^ 
dès : Et plus la ligne fera longue,moins 
les parties inferieures du plan feront 
comprimées , par ce qu’étant en plus 
grand nombre , il faudra plus de force 
pour les ébranler : Mais quand une gran¬ 
de partie de la ligne eft- libre , elle fe 
bande toute contre ce qui retient l’autre- 
Si les parties de cette ligne ne font 
point daiis un même plan , fi elle efl: 
recourbée , elle aura le même effet qu’u¬ 
ne ligne qui toucheroit l’une l’autre 
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extrémité dans unedireâ:ion horizontale, 
car n agiiïànt que fuivant la perpendicu¬ 
laire il faut ôter toute les obliquitez pour 
avoir toute l’étendue de fon effort. 

Suivant eette opinion, l’on a, eu grand 
tort de prétendre que pour faire équi- 
bre il falloit forces égales de part & 
d’antre , car on n’y doit reconnoître 
qu’une neceflité d’égales viteffcs qui tien¬ 
dront roûfjours les parties dès bras de 
la balance dans un même plan , d’une 
même inclinaifon. Les viteffès font bien 
differentes des. forces , puifqu’il y a le 
double de force à mouvoir un corps dou¬ 
ble d’un autre,qui fe meut aiiffi vite: Et 
l*on adjoûtera cent mille degrez de for- 
ce à quelque bras quece foit d’un levier 
que des pois proportionez tiendront en 
équilibre, pour retenir immobile l’autre 
bras für lequel on n’ajodteta qu’un de¬ 
gré de force ou du quel même on ôtera 
des parties de la maffè ou du pois à 
proportion, en y laiffant la même force, 
à caufe que cette force fera mouvoir 
plus vite le pois diminué. 

Car il fuffit en général que run des 
bras ait de la force pour aller aùfli vice 
que l’autre, cc cuife peur faire par des 
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Inouvemeus fort inégaux. Les corps n*onif 
pas plus d’éfFort & ne péfent pas plus que 
la moindre de leurs parties quand ils 
font dans un vuide : mais un corps péfè 
plus qu’un autre d’une égale matière 
c’eft à dire dont chaque particule peut 
autant fe mouvoir que toute autre qui 
lui eft égale en volume prilè en la mê¬ 
me matière j un corps , diC-je, péfe 
plus qu’un autre lors qu’étant arrêtez^' 
tous deux les parties de l’un fe trou¬ 
vant en plus grand nombre que les’ 
parties de l’autre, celles la portent plus" 
d’effiirts fur l’inferieure. 

Dans la R omamCj la livré qui s’appirÿ^' 
fur la longue branche, n’a pas la force 
de ce qu’elle foûlcve quand it péfè plu® 
d’une livre, car que l’on foutienne cet¬ 
te branche par le milieu où la livre fera' 
appuyée ou que cette branche tombe ou' 
ne fent le pois que d’une livre, autre¬ 
ment lo. livres de l’autre côté en équili¬ 
bre avec elle , feroient pefer de 40. li¬ 
vres ; l’on n’éproüve cependant que l’effet 
de II. livres, car les lo. livres du côté 
de la courte branche ayant autant de 
vîceffe qu’il y en a dans l’autre , ces 
deux vîtelfes fe détruifent , & il ne 
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Jfefte fui; l’appuy que les efforts 

abfolus. ■ 

Il y a une infinité de donfîderations 
à faire fur cette digieffion’lefquclles m'éi- 
lo’gneroiént trob de mon fujet, & que 
Foii peut bien faire mieux que moy, 

La lumieie li’abandonne point fa ligne 
tfans un même milieu ; Car faifanf por¬ 
tion de ce milieu nicme , elle n’y peut 
jpreflev une partie entre ^pluffeurs qui 
le foûticnnenc toutes également , que 
Cette première partie mûe , ne choque 
tontè enticre contre celle qui la précé¬ 
dé in mediatetîiCnt, qui lui réûfîe le plus 
Éc qui ifcf! pas moins mobile que cel¬ 
tes qui font à côté : Cette féconde com¬ 
prime pareillement la partie qui fe ren¬ 
contre dans f\ diïedion y ôc ainfi de 
fuite én ligne droite Et quànd il fe 
Cômmuniqueroit du mouvement auxeô- 
teï^ il poiirroit revenir par rtfiéxion s’u¬ 
nir de part & d’autre principalement à 
la ligne direâre. 

L’orfque la lumière change dé milieu 
&, qu’elle entre obliquement dans une 
matière nouvelle, elle fe romt^parce qu el¬ 
le y trouve une autre facilité à avan¬ 
cer ,'&« qu’au point du changement de 
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ffiiliea , les rayons qui ont quelque lar¬ 
geur à leur extrémité , faiiànt uneim- 
preflîpn plus oblique en un endroit qu en 
un autre, p.oulTero^it les parties du mi¬ 
lieu ou ib vont fe produire, par une li¬ 
gue plus ou moins oblique félon la di.fpoG- 
tion quelles ont à fe répandre , .9.1 bien 
à .fe tenir fertnes l’une contre l’autre 
faifant que les rayons él>ranlenc moin^ 
de poins en travcrfant le milieu , c’efl: 
à dire qu’il y fuivcnt une ligne plus 
courte. 

S’ils paflent dans un milieu plus corn- 
pade , ils s’approchent de la perpendi¬ 
culaire, parce que la fupetHcie des 
corps durs n’étant ppulfée que félon cet¬ 
te ligne , des parties Ibhdes & fermes 
retiennent le mouvement imprimé plus 
conftamment que les parties moles d’un 
plan plus rare & plus aile à s’écarter, 
où la lumière élance s’émoufle , & fût} 
mouvement n’étant plus dés cet inftant 
fi foûtenu & fi iec le retire de la perpen¬ 
diculaire qui réglé l’elFort de tous les 
corps lut les plans. Si le folide écoit 
infiniment dur, les rayons@bliv.}iicsy en> 
treioi nc toûjours par la perpendiculaire, 
mais ü fe fait une compenfaiion & dp 
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la force qui prefFe les parties à ,les fai. 
le confpirer en un plan très ferme , & 
du' mouvement du rayon qui rejette 
.toûjours plus d’un côté que d’un autre 
les parties qu’il attrape les premières,l’on 
doit mêmes avoir égard ici au degré de 
la force des rayons. 

Enfin les ràyons font convergens ou 
divergens félon la taille des verres ; Us 
fe ralîèmblenr en réfiéchiiîànt d’une ftir- 
•face concave, au contraire de delîiis une 
convexe , parce que les réflexions le font 
fuivant la diredion des diamètres des 
fphercs dont ces furfaces font portions; 
Êt a les rayons ttaverfent un verre con¬ 
vexe des deux cotez, ils s’approcheront, 
ce qui eft oppofe à ce qu iis feroient fi 
le verre .étoit concave. La raifon de tout 
ceci eft que les impreflions des rayons 
ne fuivent que les perpendiculaires aux 
tangentes des fuifuces concaves ou con¬ 
vexes qu’ils touchent ; Car elles ne font 
fufceptihles de ces impreflions diredes 
que fuivant de telles lignes , parce 
qu elles n’empéthent point le mouve¬ 
ment dirige d’une autre manière : Les 
rayons étant donc ainfi renvoyez des fur- 
faces concaves, ils s’inclineront tous vers 
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le centre j au contraire ils s’écarteront 
d’autour du centre des convexes : Mais 
en pénétrant une furface convexe iis 
s’approcheront du centre de certe figure 
dés qu’ils entreront dans le verre ; Et 
s’ils en forcent par une furface encore 
convexe ils continueront de fe joindre , 
ôc d’autant plûiôt que le milieu où ils 
partent efl plus rare que le verre, parce 
que les rayons gardent dans toute leur rou¬ 
te leur première détermination à s’unir en 
s’inclinant à peu prés comme les demi- 
diametres de la furface convexe , & 
cette convergence cft augmentée quand 
ils partent dans l’air par une furface con¬ 
cave, puifque les rayons s’y écartent du 
chemin divergent des perpendiculaires 
de cette derniere furface. Quand les 
deux furfaces du verre font concaves les 
rayons en les traveriant doivent fe fé- 
parer pat le même principe: Si le verre 
eft convexe d’un côté ôc cave de l’autre 
la derniera fuperheie les écartera autant 
que lia première les a approchez ôc com¬ 
me on les fuppofe toujours parallèles , 
en tombant fur le verre,ils redeviendront 
parallèles, après qu’ils l’auront traverfé : 
enfin fi le verre eft plan convexe,lesra- 
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yons s’uniront environ le centre de 
convexité de quelque côté qu’on l’ex- 
pofc au füleil, car les deux réfraéfcions 
qui fe font Jorrquc la convexité eft op- 
pofée , ne .valent qu’à peine la feule 
qui fe fait quand on oppofe le plan , 
puifque les rayons for tant du y erre dans 
l’air par la furface convexe, acquièrent 
bien plus de convergence qu en entrant 
de la même furface dans le verre , car 
la rcfraéfcion eft plus grande dans 
l’air quand l’inclinaifon augmente. 

On peut m’objeéler que fi les verres 
convexes fonjt proches de l’objet pubien 
de nous comme à un pouce jHes rayons 
n’en paroilîcnt point renverfez, quoique 
la chofe foit fort éloignée. Je répons à 
cela que les rayons qui viennent coû- 
jours un peu parallèles fur le verte vont 
s’unir au del4 du centre de fa 
figure, dans lequel les feuls rayons qui 
tombent perpendiculairement fe ralFem- 
blent ; donc fi nous ne femmes 
afl.z loin de ce centre nous rece¬ 
vons les rayons devant leur croifementj 
de même fi le verre eft tout proche de 
l’objet , quoique nous en fbyons fort 
•Retirez , nous le voyons droit même au- 


DE M E ï) E C I N 87 

travers d’un verre fphérique ^ ^:ar les 
rayons étant très forts & très parallèles 
fur le verre , ils enfoncent tout droit 
quelque peu , fuivant des lignes peu con¬ 
vergentes. 

En feptieme lieu l’objet nonseftre- 
prefenté felotr la forme ou la figure du 
corps par ou la lumière palîe & dont 
elle eft réfléchie. Ainfî une piece d’argent 
mife au fond d’im fceau paroit branler 
au mouvement de l’eau fiotante. Il eft 
vray qué le vent ne nous empêche pas 
de voir continuellement les objets au 
meme endroit de l’air,parce que le? chan- 
gemens qu’il apporte à ce milieu ne nous 
font pas fenfîbies , que la lumière ne fait 
d imprclSon fiar les corps qu'au moment 
qu elle y influe , ôc que les rayons du 
foleil étant bien plus promts que lèvent 
ils auront donné plufieurs coups fur une 
partie de 6e liquide avant qu’elle ait etc 
toute tranfportée : il en eft comme d’un 
double qui retient une carte fur le 
bout du doit, fi l’on vient à faire gliflèn 
cette carte fous ce double on fent toû- 
jours la même pefanteut de ce métal 
qui refte fur le doit. Je veux bien que 
le vent change réellement l’efpece de l’ob- 
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jet: Mais cela n’eft prefque pas percepw 
tible. Les rayons de la lumière , qui 
en brifenc d’autres, la changent bièn plus 
confiderabîement , car faites un trou à 
une vitre par ou les rayons du foleil paf- 
fent, il fera plus difficile de voir au tra¬ 
vers de ces rayons. C’efl: à peu prés 
comme les fous dont les efforts fe rom¬ 
pent & Ce détruifent quand ils viennent 
à fe rencontrer , parce qu’il y a toujours 
quelque tranfport de corps greffiers. 

Or toutes ces experieces feftroient-el, 
les fi les corps tranfparens donnoientpaf. 
fagé à la lumière par leurs poreseCar com¬ 
me on les doit fuppofer droits en tout 
fens le changement de la figure d’un ver¬ 
re ne changeroit rien dans la diredion 
des rayons qui pénètrent. 

La perfpicuité de l’eau ou du criftal 
confiftedonc en ce que leurs parties font 
independemment les unes des autres fuf- 
cepîibles de l’impreffioa de chaque par¬ 
tie qui leur eft oppofée dans l’objet. 

Et l’adion de la lumière fe fera par des 
ondulations & s’étendra peu a peu^puif- 
que les corps par lefqucls elle fe tranf- 
met ne font point fi durs & fi appro¬ 
chez qu’une de leu-rs parties étant ébran- 
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lée,il n’y ait rien entre deux à écarter 
avant que le- même mouvement fe pro¬ 
duire dans une autre, ou bien la moin¬ 
dre clarté demanderoit une force infinie 
qui donnât à des parties quelque déliées 
ou légères qu’elles fulfent alFcz de mou¬ 
vement pour poLilîèr en un inftant de- 
► vant. foydes malles très folides qu’elles 
rencontrent necelîairement.On peut ajou¬ 
ter qu’elle eft mpins vive de loin que 
de prés; Or dans un mouvement inftan- 
tanée rien ne diminue. Enfin les mêmes 
coups qui par fucceflion viennent ébran¬ 
ler l’organe de l’ouye , ont apporté un 
peu plus vite la lumière dans l’œil : 
Mais li l’on veut qu’à fon premier ef¬ 
fort elle s’étende d’un lieu à un autre,- 
on ne peut pas dire que tous les efpaces 
en (oient éclairez tout d’un coup ; Car 
il eft d’experience qu’un piftolet déchar¬ 
gé fur Montmartre la flame s’apperçoit 
plûtôtau bas de la montagne qu’auhaut 
de rObfervatoire. Ainfî la vigueur desra¬ 
yons augmentera avec le temsj& quoique 
le dardant avec beaucoup, d’impctuofité 
&de roideutjils ne falTenc point de lignes 
courbes , ils doivent reïterer leurs coups 
& s’efforcer par reprifes contre les par- 
^ H îij 
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lies qu’ils illuminent. 

Si la lumière ne traverfe pas toutes 
fortes de corps pefans & foiides, comme 
fait le fon j quoique la caufe de l’un ne 
diiî-ere de celle de l’antre que duplusan 
moins : C’eft que le mouvement qui 
doit être ici fort roide , poulTé tout à 
la fois & tranfporte les milieux, qui re- 
fiftent tous comme s’ils étoient fort durs, 
parce que leurs parties n’ont pas le 
temps de fléchir ou de s’écarter d’un cô¬ 
té ni d’un autre : au lieu que dans le 
fon , le déplacement Ce fait par parties 
& que les corps foUdes 8 c d’un ferme 
relTort qui le produifent , étant venus 
dans une grande rapidité choquer un 
corps fort lourd & fec , y reftent ap¬ 
pliquez plufieurs inftans , pendant lef' 
quels les parties des corps qui attaquent 
déchargent chacune en fon rang leur mou¬ 
vement fur celle qui va la première, 8 c 
qui le communique à mefurerCe qui pro¬ 
duit dans le point de rencontre jufqu’à 
ce que les corps aient été rechartez 
ou mûs enarrêtjdcs percuflîons qui recoi- 
gnent les parties de la malfe tant que la 
derniere foitébraniée;ainfî un grand nom-, 
tre de petits coups fait avec quelq 
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durée qu'une impreffion paflè au travers 
d’une épailïèur qui n’auroirpû être mûë 
en même tertis quand le coup auroic 
été beaucoup plus fort & durable dans 
la meme impetuofîté qui paflTe d’abord 
ou qui réfléchit. Déplus la lumière le 
difperfe à droit à gauche dans la 
plupart des corps difficiles à mouvoir 
comme le plomb & le bois parce qu’ci 
tant ployans & mous il ne s’y peut pas 
faire de mouvemens fermes , prompts, 
& droits. 

L’on peut fentir dans' un même poinf 
les cflForts diffèrens des rayons qui paf- 
fenc de tous cotez, parce que les milieux 
éclairez étant affermis & comme durcis 
pat les élancemens promts de la lumie« 
re qui donne en divers fens, & un raJ 
yon ne cedant point à l’autre, l’on doic 
difeerner à l’endroit de leur rencontre 
les impulfions ou les pceflemens de cha^ 
que objet. 

Peut-être aufli que les rayons fe di- 
vifant en de fort petites lignes gliflenÇ 
à côté les uns des autres. 

Les couleurs viennent des modificai 
lions ôc des compoficions des mouve- 
mens de la lumière, & de les degrez : 
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éc on les pourroit définir , des feftti- 
mens un peu agréables ou un peu pénû, 
bles occafionnez par les émotions déli¬ 
cates que produifent au moyen de la 
lumière les configurations invifibles de 
la furface d’un objet, & là fermeté ou 
fa foiblefie à repouller les rayons fur 
des organes d’une fenfibilité exquife. 

H eft égal que les objets envoyent 
la lunïiere d’eux mêmes out par refle¬ 
xion : Car les rayons rapportent tofl- 
jours i nos yeux l’efpece de corps opa¬ 
que,comme s'il étoit vers le dernier lieu 
d'où ifs ,viennent,puiTque nous ne Tentons 
que ladernicre détermination d’un corps. 

De Id compojttio» de Vceil. 

L’ocil eft un globe découvert par- 
devant à l’endroit de la cornée qui eft 
un portion tranfparente d’une fphere 
dont le centre feroit environ le tiers 
de l’axe de tout l’organe. La prunelle 
qui fe préfente enfui te eft un rideau 
circulaire pliflé comme un éyentail, at¬ 
taché par fa circonférence aux extrcr 
m Cez de la furface interne de la cor¬ 
née, ayant dans ion mileu un trou rond 
qui peut s’agrandir ôc fe rétrécir , elle 
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étendue au milieu de l’humeur a- 
queufe qui occupe tout l’efpace depuis 
la cornée jufqu’à une humeur gelée & 
tenace, de figure lenticulaire , diapha¬ 
ne comme un criftal, & cnchâiTée danÿ 
l'humeur vitrée laquelle eft fort claire , 
d’une confiftance entre Faqucirfc & la" 
criftaline , & d’un volume qui parte ce¬ 
lui de toutes les deux enfemble. La vi¬ 
trée 8 c le criftaiin font chacun renfer¬ 
mez dans une membrane propre , celles 
du criftaiin eft plus fine 8 c plus mince , 
elles font étroitement colées l'une à l’aul 
tre à l’endroit où elles fa touchent. Lû 
criftaiin eft retenu dans fa fîtuation par 
de petits ligamens charneux qui en en¬ 
vironnent les bords , & lefquelis 

vont de devant en derrière un peu cou-' 
chez fur la vitrée à laquelle ils fe co- 
lent. Les membranes communes des* 
humeurs, lefquclles vont finir environr 
le milieu de l’humeur aqueufe, corn-; 
mencent à fe rétrécir à l'endroit du cri- 
ftalin qu’elles embraCTent, en poulfant 
comme des coins qui s’engagent dans 
l’efpace que les ligamcns ciliaires laiftène 
entre eux j le criftaiin eft ainfi engrenné 
dans les cifeUues de l’anneau par leque| 
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tes membranes tiennent les ligament# 

fermes. 

La retine eft Une toile délicate ét mol¬ 
le dont toute la vitrée eft recouverte , 
de qui l’enduit par dehors d’une vifeoi- 
fité très délayée. La coroïHe s’applique 
encore par deffus ; c’eft une membrane 
foible, fouple, rare, polie du côté de 
la rétine, fur laquelle elle répand une 
morve noire ou de couleitr de fuye;'el¬ 
le s’étend jufqucs aux bors du trou dé 
la prunelle. La fclerotique eft un cuir 
fort 6 c épais qui etireloppe tout cela , 
6 c qui fe prolonge jufqu’à la circonfé¬ 
rence de k cornée qui n’eft pas moins 
forte. La peau qui fait le blanc de l’oéil 
3 c qui attache tout le globe autour de 
l’orbite, Ce joint au même lieu. 

Le gros nerf optique tient à- la fcle- 
rotide par derrière , ôi des filets fort 
rnoüj qui font le milieu de ce nerf , 
Payant percée fe jettent fur la rétine & 
la compofent en partie. 

Tout le corps de l’oeü eft environné 
de fix mufcles, dont il y a quatre qui 
Couvrent difFerens côtez , & tous les fi» 
s’étendant fur le globe de l’oeil termi¬ 
nent leur tendon à l’extremité de k 
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fciérotique. Ils prennent du fond de 
l’orbite, à l’exception du petit obli¬ 
que qui a fa racine dans l’os du nez , 
lequel fext à fornier cette cavité : Le 
grand x^lique , après avoir pa^té fur le 
globe, entre par une poulie attachée 
au même os, dans une gaine où il elt 
lié & depuis le côté du nez , il remonte 
fur l'œil, & fe perd où finit la fclero- 
ride, partie fuperieure Le petit oblique 
vient de delTous le globe s’inferer au 
même endroit ; Ils foulévent l’œil tous 
deux, & donnent au niufcle beuveiir 
topte la facilité de l’attirer contre le 
nez. 

Tous les mufcles font difpofez de 
telle forte que l’influence des liqueurs 
dont ils fe nourilïènt , les mettant fans 
celle en CQtradipn, compriment le globe 
de l’œil de toutes parts , & le rctienr 
nent fortement dans fà figure naturelle, 
les deux mufqles obliques fervant à l’ap¬ 
procher doucement contre le nez , tan¬ 
dis qu’il cfb garotté des quatre cotez pat 
les mufcles droits qui s’efforçant cha¬ 
cun à fon tour plus que de coutume , 
tirent l’œil en haut ou en bas , à droit 
ou à gauche félon qu’ils font fîcuez , & 
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l’emportant fuceffivement les uns fin 
les autres, il fe fait un mouvement corn- 
pofe qui le tourne comme en rond. 

Sa figure peut néanmoins changer pat 
quelque défaut de fubilance, ou par le 
prefTement d’un corps extérieur ; Mais 
ces cas font extraordinaires & contre 
jiature , parce que noftre osil doit êtte 
en tout tems preft à recevoir les efpcces 
de toutes fortes d'objets vifibles & que 
ces formes extérieures qu'il recevroit, 
félon la diftance ôc l’éloignement des 
chofes qu’on regarde, feroic qu’à la fin 
après avoir Wen vû un tel objet & en 
telle circonftance nous deviendrions in¬ 
capables d'en appercevoir d’autres. 


EXPLICATION, 

Dh Jîfieme d’O^tique. 

L a lumière rejaillilfant de chaque 
point objeâif par les lignes les plus 
direftes, imprimera fur un plan oppofé 
les rayons qui viennent de la partie fu- 
perieure , au defïus des autres, & avec 
de la force à proportion qu'ils partiront 
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de poins plus ou moins extérieurs; • Ain- 
fi la fuperficie de la cornée étant biça 
tendue ,& difpoféc à recevoir des ra¬ 
yons perpendiculaires de tous les objets . 
d’alentour , prendra de l’aéiion de la 
lumière un mouvement alTez diftinék , 
qui paflant de l’hunaeur aqueufe dans le 
criftalin , fe ramalTera encore par la pro¬ 
priété de la figure de ce verre , [d’où il 
fera; dirigé avec plus de force dans li 
vitrée. Toute la fubftance de cette hu¬ 
meur plus tranfparen^ que le verre,le 
plus traniparent £qra pénétrée,pétrie par 
tous ces trajts lumineux, & leurs efE>rts 
en divers fens la rendronttouteéclatantc. 

Chaque partie fenfible de l’objet en¬ 
voyé à, la vérité des rayons fur plufieurs 
poins de la cornée : Mais elle ne s’im¬ 
prime vivement que par l’extremité, du 
plus perpendiculaire ou du plus court, 
tous les autres ctânt trop foibles & ne 
failànt queglifiêr fur la iurface convexe 
de cette corne. La partie mo^yenne 
d’un objet vafte qui fe preiènt® devant 
nous, pourra de (es rayons couvrir tou¬ 
te la cornée : Mais ceux qui s’impri¬ 
meront fur le milieu de cette membra¬ 
ne , l’y frappant plus rudement que les 



' 5)S Journal 
■autrèS rayons de la même partie ne le 
^ font^ ailleurs, la fenfibilité de cette prc- 
tnieré imprclîion diflîpcra celle des au¬ 
tres qui ne tracent rien de nouveau : 
Les parties latérales de l’objet donnant 
aucontraire plus à plomb fur les cotez 
de la cornée qu’au milieu , & prodüi- 
fant un mouvement d’une efpece nou¬ 
velle , feront fenties à côté de la par¬ 
tie moyenne, & parce que d’un même 
point il n y a qu’un rayon perpendi¬ 
culaire flir la cornée,5c qu’ils agirent 
tqus - dans le 'même oirdre qu’ils tiennent 
fik l’’dbjet, ils le ttaceront en pctit'fiir 
cette partie anterieure de l’œil où ils 
comrncNcentpeiu.eftre à exciter quelque 
■ fentiment de la chofe. Les rayons s’ap. 

prbchiint les uns des autres dans l’hju- 
" ’méiir acjhenfe , parce qurls' fiiivenïf à 
' peu prés la dircélion des perpendi¬ 
culaires à fa première fuiface , vont 
faire une impreffion femblable fur le 
criftalin, leqiiel étant convexe par der¬ 
rière, réunira les rayons beaucoup plus 
apres foi qu’il ne l’a fait à fa partie an¬ 
terieure qui cft piefque place. Les ra¬ 
yons renforcez par un tel milieu, s’ap¬ 
pliqueront avec une très grande vigueur 
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fur la fuperfiçie concave de demierç ; 
humeur plus rare, y peignant, l’objet 
dans une migriature parfaite 
J’ay dit la,jtfAnrparençei.'des corps 

coïififtçit ep;ce qiie leurs parties ancé- ; 
rieures conarnupicpioieiit aux ppfterieyres , 
la même radiation de lumière : C’eft-, 
pourquoi l’efpece de l’objecfe multiplie¬ 
ra d’un bouc à l’autre de l’humeur vitrée; 
Mais parce que le mouvement s’affo.blit 
tqûjouis en avançant,nous ne le devrons 
fentir qu’à la première fuperfiçie , & au 
lieu des veftiges qui s’en font de fuite 
n’appercevoir qu’une étendue fans figu. 
re particulière & fans diftinébion de 
couleurs , la longueur de laquelle 
efl: alTcz dérerminée parla foiiC donc 
l’objet agit fur l'organe j car uneimpuî- 
fion violente contre un plan extérieur 
de la vitrée en foulant d’autres plus in¬ 
térieurs , épaiffit l’humeur, en dirige les 
parties vcis un même lieu , empêchant 
qu’elles ayent de l’agitation les unes à 
l’égard des autres, & ce mouvement uni¬ 
forme nous occupant beaucoup on voit ; 
tout comme ramallé & moins diftingué 
en de lieux fépatez. Si l’eSbrt eft leger 
lesondulatios qui feproduifêt de fuite le 
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long de la même ligné fé féront'mtcajÉ 
rcconnoîcre , & IcS particules fubtiles 
ayant la facilite de pà'fler & de repaffet 
par cette humeur rébrariléfoiit en mil¬ 
le endroits diffeferis j châCüri defquels ' 
étant fenti toûjours fdùs quelque gràni 
déur , il fe développe devant nous une 
longefpace: Toute étenduë fe limitant 
donc par les fcnfatio'ns , la*même ligne 
phyfique fera longue où courte fuient 
qu’on la parcourerâ aVec application^ 
Et fi nous regardons plufiéurs parties 
inégalement avancées ^ elles feront dans 
noftre cri! inég-alemecc profondes’:' Car 
piiifqtie !’cm fup; ofe qu*un objet eft de 
même refifiance par tout , & qu’il re-• 
çoit la luniiere d’une même fource com¬ 
me d une chandélle ou du foleil , les 
rayons repoulïèz de deflus les poins plus 
proches de nous, feront plus forts [dans 
l’œil que ceux qui y viendront des poins 
éloignezj 8 c les lignes qui nous marquent 
la diftance de ceux-là & qui font plus 
prellëes à leur extrémité, ont des émo¬ 
tions intérieures fi foudaines qu’elles font 
pont nous cOnfonduesaveè les autres qui 
féfont faites auprémièr inflant de I im- 
preflîon. Ainfi quoique tous les poins 
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^■’une fuperficie inégale fôient feiltis arec 
diftinélon immédiatetnent au delà du cri- 
ftalin fur la partie anterieure de la vitrée 
laquelle paroît unie aux yeux d’un ana- 
tomifte , la meme furface fera inégale 
& tout à fait femblable à l’objeAivr 
pour ceux qui en verront toutes les bor¬ 
nes au bout des lignes dont nous dé¬ 
couvrons la quantité à proportion des 
attaches qui nous rendent attentifs à 
leurs poins. 

Ce raifonnement?eft trop abftrait, je 
montre que ces traces peuvent être plus 
Eeellement difpofez dans nous comme 
dans lachofemême, &que fi nous regar¬ 
dons une chambre ou un arbre, nous 
avons dans nos yeux la nraême chambre 
& le même arbre en relief & en bofle 
félon toutes leurs proportions. 

La. furface d’un corps féparé de nous 
par un milieu également éclairé tend 
à simprimerfur tout ce qui termine fes 
rayons ouïes traits de lumiere<qni par¬ 
tent de chacun de Tes poins. Les cfïorts 
fe faifant contre la cornée polie 8 c eom- 
preffible , y graveront l’objet ad.z. 
nettement: Et comme la même impréf- 
fion devient plus forte en palfaac de 



ICI J O U R N A T. 

11 umeur aqueu!e pat le criftalin dans 
la vitrée, à caufe que les rayons vont 
toujours en s’uniiTant vers le fond qui 
leur réfiftc , les figures feront parfaite¬ 
ment bien marquées dans cette dernière 
humeur fi modifiable à la lumière r de 
même qu’un cachet qui poufiè fortement 
à l’extrémité d’un paquet de baguettes 
menues qui s’ajuftent par ûn bout à 
toutes Tes élévations & fes enfoncemens, 

Si qui peuvent gUfler les unes contre 
les autres , s’exprime fur une cire où 
s’appuyera leur autre bout. 

Les impreflions de la lumière ne s’ar¬ 
rêtent pas dans un corps tranfparent, ôc 
tous les poins du rayon font marquea 
du lieu d’où il fort ; ainfi d’un féal ob¬ 
jet il fe trace plufieurs images les unes 
fur les autres , Sc comme couches fur 
couches depuis le commencement juf- 
qu’à la fin: Mais la proportion s’y gar¬ 
de toûjoms , c'eft . à dire que les ra¬ 
yons des parties les plus proches fe 
fourrent avant les autres , & que les 
coups perpendiculaires fe font en des 
temps ôc des lieux diftinéts ; ÔC s’il en 
arrive au mêrfie endroit de différentes 
parties, le plus fort l’emporte. Déplus 
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les rayons qui viennent d*un point , 
obliquement fur le criftalin & les plus 
perpendiculaires , étant raiTemblez vers 
le centre de ce verre fe prelFent mutuel¬ 
lement & s’entre foûtiennent: Les pin¬ 
ceaux de chaque point fe ramailènt ainiî 
dans la vitrée, &lots qu’ils fe (ont fort 
approchez les uns des autres ils forment 
une image qui a de la fermeté 5 c de la, 
confiftance, fe tenant comme fufpenduc 
au milieu de l’humeur principale : Mais 
l’endroit de l’organe , que pluficurs ra¬ 
yons de divers poins prelîènt chacu» 
de fon côté, eft le plus vif; c’eft là que 
tout l’objet eft renfermé dans le plus 
petit efpace & le plus ; diftineftement , 
Æ’eft donc là où l’objet eft principale¬ 
ment appetçu. Or les rayons venant de 
loin font plus aifembleZjd’où il arrive que 
le criftalin les joint plûtoft dans la vitrée. 

Afin que lès parties éloignées ou proches 
d’un même objet foient également fenfî- 
bles les rayons de celles-cidoivent fepro- 
duire jufqu’au fond, mais ceux des'aii- 
tres fe rallentiftenc trop en traverfant 
la vitrée : Us feroient tous ou très forts 
ou très foibles fur la partie antérieure 
ou fur le derrière de cette humeur. 
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L'intervàle d*entre le point fenfîbk 
de chaque point: extérieur & rextremi- 
té de l'organe n’eft pas feulement éma 
par les; t^ons qu? s’y écartent- s’y 
croifent après s’eftte reünis , ouj par 
des traces de l’oBjet plus rupeEficieîleSi 
fiir les dèrfiicrespartiesda l’organe, com¬ 
me on voit que frappant fur une- main 
de papier toute la marque du coup ne 
pamk quefi.it les premières feiülles.-Mais 
encoxe par mille rayons quenvoyent 
dansE nos yeux: plûfîeurs parties d’air qui 
ne font point affez; diftinguer , par¬ 
ce qu’ellès font trop petites ou dans 
une trop grande agitation ; leurs images 
font foibles àt 1* vérité , mais l’aétion 
des corps' colorez , qui dcaineront deC. 
fiis par les points ks plus tranlparens 
du milieu, ne fera peut - être pas alkz 
forte pour les chafler entièrement ; com¬ 
me elles font, faites avant les autres , 
elles tiendront toujours leur rang& 
quand elles feront réduites au dernier 
lieu, les autres efpeces qui viendront 
de plus loin & qui s’y poufïeront après 
avoir pénétré modifié ces parties mê- 
mes qui ont auparavant envoyé des ra¬ 
yons de leur façon' «a feront au moins 
brouillées. 
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il n’eft -pas aufli tout à fait hors d’ap¬ 
parence que tous les poins objeâifs 
nous ponant des coups inégalement lecs 
& roides fleurs itnpreflions entrent dans 
l’ceil avec-des degrez inégaux deyiteflè 
êc defetmeté , ce qui fait que les con¬ 
tre-coups n’y font pas dans la même 
profondeur. Je m’explique , un rayon 
avançant peu à peu, les premières ondula¬ 
tions qui palfcnt’dans la vitrés, ouvrent 
lé cHetttin à d’aucreS qui les fuivent ,• 
ces fécondés foûcenues par detroifîémeS ' 
pôûflént les premières devant foy : Mais 
p^rce que- la Vîtfée'a de la fermVté 8 c ■ 
du redbrt-, les premières ondulations: 
trou-vent après un- certain efpace une" 
oppofition qu’elles ne peuvent vaîncreÿ 
elles s’y fufpendent & s’y durcilTenc , 

& réflechilTant vêts le lieu d’où elles' 
viennent elles en rencontrentù’autres qui 
s’oppofent à leur retour, elles les repoul^ 
fera & les empêchent d’avancer, celles-s 
ci rejalliiTenc contre de nouvelles ÔC 
lorfque l’elfbtt des dernieres ^11 foûte- 
nu par la réadion & lé relïdrt augmen¬ 
té des ondulations qui reviennent du 
fond fur la même ligne , dans le ppinÉ 
où les radiations diredes & les reflé- 



chies ont égale force, il fe fait unchod 
& une repercufîion. mutuelle qui rcn* 
dent l’image de l’objet plus nette- & 
plus corftante ^l’impreffion qui doit, 
être rpoderée'ne fait que paflTer ailleurs ’ 
elle n’elt ni fi vive ^ ni fi diftinde^ On. 
fent donc principalement en cet endroit 
qui varie , puirqu'il eft d’autant plus 
proche de l’extremité intérieure de l’ccil 
que l’objet\eft moins élo'gné ; car Ton 
rayon alors .plus ferme fe concinûraplus 
long-tems fans fe réfléchir, & s’oppo- 
faut d’avantage aux ondulations qui re¬ 
tournent du fond le contrecoup fe fera 
plus avant : Les ondulations continuent- 
en diniinuant de vitefle dés ce point 
8 c en s’afFoibliflànt toûjours jufqit’à là 
tin de l’humeuc environ la retine & la 
coroïde , où ; elles fe perdent entière¬ 
ment J de même que la flame d’un canon 
ayant formé une ondulation violente 
d’air à une diftance déterminée y ex¬ 
cite un très grand bruit, l’air fe trou¬ 
vant trop ramalîé, trop entâiTé, ne peut 
fendre, l’obftaclc dans fon meme volume 
ou dans fon meme mouvement 8 c après 
avoir fait fon principal cfFort l'ondula- 
tion s’afFaiiîe pour pénétrer au delà, ôc 
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fon impreffion fe diilîpe infenfiblement, 
Ainfi la plus foiblc lumière tic pouvant 
vaincre la moindre refiftance de l’hu¬ 
meur , demeure à la première furface. 
Ce qui fe voit encore en une liqueur 
verfée par filets dans un verre plein 
d’eau , car les bulles qui fe forment 
avancent vers le fond à proportion 
qu’elles tombent avec plus de force & 
de plus haut. 

Si l'on vouloit qu’à la première im- 
pulfion la lumière fe communiquât jufl 
qu’à l’exiremité de la vitrée, on pour¬ 
ra concevoir cette humeur comme com- 
pofée de plufieurs petits bâtons , qui 
aboutillènt d’un côté à la futface po- 
ftericurc du criftalin , & de l’autre au 
fond de l’œil, La lumière cft très ferme 
àti fortir du tcriftalin qui cft fort com- 
paéte, fon mouvement étant donc aufli- 
àoft parvenu à la fin de la vitrée y 
trouve des parties qui le foûnennenr & 
le renvoyent prerqne avec fa première 
roideurr îvlais parce qu’un corps ne fe 
change point dans un tranfport rapide , 
les excremitez de chaque rayon dans la 
vitrée ne feront point feafibles & il 
n’y aura que les agitations & les ébranle- 
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pieiis plus foiblcs de quelques poins 
d’entre-deux qui pourront nous exciter; 
lefquels endroits feront plus, ou moins 
avancez: à proportion que l’impetuofité 
, iê fera continuée égalé dans les premiers 
poins , & feulement parce que les 
, derniers font plus comprimez qu’à 
■ l’ordinaire , nous verrons une elpace fîm- 
:.ple qui fera la diftance de l’ebjet. Il fe 
fait prefque dans les rayons ce que l’on 
éprouve d’un’ bâton qu’on prefle contre 
uni mur , fi l’impreffion que vous lui 
donnez eft . forte , il ployera plus prés 
du bout qui|;toucheJau mur j aucontrai- 
re fi elle eft fbible ; les deux extrcmi- 
tez demeurant roides. 

Je fnppolê ici que dans la vitrée un 
rayon réfléchit & s’arrête en la ligne 
par laquelle il eft entré ; Car allant & 
revenant dans. le même milieu , il doit 
garder fa diredion, puifque les parties 
d’où> il retourne font perpendiculaires à 
fon chemin dired , .& qu’il s’engage 
dans le fond de l’humeur , ainfi qu’un 
corps dur, dans une matière molle, & 
tenace. 

Toute ces explications tendent à faire 
voit! que les diflèrentes impreffions des 
rayons 
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rayons dans rhumeuu vitrée com - 

me des corps d’inégale pefanteur dans 
un liquide, les plus fortes vont jufques au 
bas , les plus foibles trouvent allez de 
réfiftance dés l’entrée, les unes enfoncent, 
les autres furnagent,& toutes Ce balancent 
diverfement pour le mettre en équi¬ 
libre. Etce-n’eft que le plus ou moins 
d’adion des divers poins de l’objet fur 
certains endroits fenlibles, qui nous en 
fait démêler. Iç^ parties ; Car dans la 
vérité, il s’imprime tout entier en tout 
l'organe; Non feulement il fe madtiplie 
en fe poulTant félon toute la profondeur 
de la vitrée : Mais même il fe peint en 
racQurci fur chaque, point de tout ce que 
les rayons y occupent de largeur; PuiC 
que fur le côté droit du point du mi¬ 
lieu de cét efpaçe fes parties droites en- 
voyent une l’iimiere diilinéte de celle de 
fes parties gauches, que les moyennes 
s’appliquent au côté droit avant les 
parties gauches & aprés les parties droi- 
res , ôc qû’enfin trois poins extérieurs 
donnant contre le plus petit atome de 
rhumeur vitrée, les rayons du point mo¬ 
yen reduifent leur imptelîîon au centre 
de cette partie, dans lequel elb le prin-j 
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cipal eîFoït & où ils font comme chaf, 
fez pat les rayons des poins latéraux dont 
chacun n^agic gu ères que fur fon côté. 

RAISON 

pes expériences. 

On doit juger de ces principes pat 
l'explication que je vas t|cher de don. 
ner de tous les Phénomènes qui fe pré. 
feutent à ma mémoire. 

Lorfque nous voulons bien voir quel¬ 
que chofe de prés ou de loin , noftre 
joeil (c bande & fe durcit; Car dans cet¬ 
te diipofition il eft plus fufccptible des 
impreffions nettes & vives des objets , 
de même qu’une corde roidie reçoit mieux 
les vibrations. 

Regardant un objet grand, éloignlé, 
eu confus l’on ouvre la prunelle fort 
large, afin d’attraper davantage de ra¬ 
yons, le grand nombre defquels aug¬ 
mente la vigueur & l’étendue de la fen- 
fation. Au contraire quand l’objet eft 
éclairé, fort proche ou fort petit, el¬ 
le fe rclïerre pour empêcher que trop 
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de rayons ne brouillent & ne bleflèat 
l’organe. 

La grande ombre qui fe fait dans l’or¬ 
gane , lorfque la prunelle fe rétredt 
fait mieux diftinguer un objet médiocre 
& fort éclairé faifant pour loxs moins 
entrer de rayons obliques î Comme 
au contraire la dilatation de la prunelle 
fait que toutes les parties envoyent 
beaucoup de rayons , quoique foibles , 
ce qui peut bien tracer un objet confus, 
& éloigné. 

La raréfa<^ion que la liimiere caufe 
dans toute la liqueur qui abreuve le ri¬ 
deau de la frrünellè peüt faire gonfler 
cette partie , & rétrécir le trouî Mais 
cette liqueur n’étant pins raréfiée , les 
mufcles du rideau, qui font cotmme des 
rayons d’un cerclé autour de Ton centre, 
tirent à eux & vers la circonférence oii 
ils font attachez!, toutes les fibres cir¬ 
culaires , pour élargir l’ouverture. 

Ou bien les fibres dé ce rideau te¬ 
nant d’un côîé à la fclécotique & à la 
coroïde fèdrellent ôc s’allongent, lorf¬ 
que la lumière vient à roidir &c faire 
contraéter ces membranes. 

Lorfqu’on ferme un œil la prunelle 


de l’aiitte îe dilate , parce qu’il vient 
«ne plus grande abondance de Tang oa 
de parties fubtiles aitx mufcles qui font 
le reflerremcnc du rideau. 

Ou bien cela fe £.îit par les fibres 
qui communiquent de l’un à l’autre des 
deux yeiix , & qui leur font prendre 
les mêmes modifications , de telle ma¬ 
niéré qu’un aveugle ou un borgne ne 
remuent jamais les paupières l’une fans 
l’autre. Or felôn cette communication 
l’oeil ouvert doit avoir la prunelle plus 
dilatée qu’auparavant : Car la prunelle 
de l’ccil fermé eft plus ouverte. 

Un objet qui paroit confus pour être 
trop proche ou trop éloigné eft vû di- 
fiinélement & moins grand à travers un 
petit trou, ou lorfqu’on rétrécit la pru¬ 
nelle; Ainfî dans un œil artificiel l’ef. 
péce d’un arbre eft toute brouillée 
quand la rétine eft placée devant oU 
après le point de réunion ; Mais fi en 
céc état vous diminuez rouvertuce qui 
fert là comme le trou de la prunelle,vous 
le voyez diftinétement & plus petit. La 
canfe de ceci eft que les rayons qui 
viennent de l’objet par un« moindre 
ouverture, il n’y en a point tant qui fî 
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Confondêt 5 c fc coupent les uns les autres. 
On pourroit encore dire que les humeurs 
de rœil reçoivent avec plus d’ordre un 
petit nombre de rayons , étant moins 
.troublées, quand il y a peu de parties 
en agitation. 

Cette expérience femble oppofée à 
l’optique vulgaire qui fuppofe que les 
rayons de<jchaque point ne font Tenfî- 
bles qu’à;la réunion qui s'en fait après 
leur deeuflation, Ôc qui ne change point 
de place foit que la prunelle diminue 
oi\ agrandifTe -, 5 c qu’un trait oblique de 
lumière cmpéchoahrolument la fenfatiou. 
du rayon qui. viendra d’un autre point 
de l’objet fe terminer au même point 
de l’organe- 

Mais félon les raifonnemens précédens, 
je puis répondre que Tonne Cent point les 
rayons obliques où de plus perpend:i- 
cuUires & de plus forts s’impriment^ à 
moins que ceux-là ne foient en grande 
quantité & fort unis. Et quoique dans 
la vitrée les rayons des objets fc mclenr, 
il n'y a point de confulion, parce que fi 
un arbre , par exemple , envoyé de Tes 
branches des rayons qui vont au mê¬ 
me lieu où d’ancres tracent le tronc, de 
K iij 
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aucontraire : le? rayons qui viennent cfu 
tronc ou des bra^iches étant plus forts 
détruiront l'imprdîîbrii'dés autres fur la 
i^ême partie , *011 la t^dront prefque 
infenfible-idU l’irhagedans toiTtefon éten¬ 
due ayant quelque chofe de confus, & 
de commun à toutes les- parties, concevra 
toujours aflea; de dstftin^ion pour mar- 
queé lè milieu àittrc part que les eicré-. 
mitez, Aiiifi rien ne Ce broiiillêra par 
rapport à la (enfation. 

L’objet fera reprefenté à l’Ame plus 
petit, parce que la lumière vient encore 
des Arêmesendroits, qu’éile obferve lé 
rttémé' ordre-qu’au pàravûnb,;’cfeft àdiré 
que. les' rayons -du milieu dé fobjet , 
s’impriment plus perpendiculairement fut 
le milieu de ce quifedécoiivredef organe, 
&Geux qui viennent desebtez s’imprimeiit 
davantage à côté dês/atïÉrëSi ■ ‘ * 

Pour exfliqüér cette diverfe apparen¬ 
ce d’un même objet, il'faut fuppofec 
que les rayons qui reftenc, tracent des 
parties que les rayons incercéptez repré- 
fencoient dans Une autre étendue : ceux- 
ci jettoient tout proche un éclat qui 
ôtoit la diftinâion à ceux-là , lefquels 
font encore obfcurcis d’un autre côté 
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par d’autrès plus forts qu’eux : Car cha¬ 
que rayon fe trouve entre plufieurs de 
diverfe forte, à la grandeur de l’impref- 
fion delquels il contribue toûjours quel¬ 
que chofe de la part qu’il y eft contigu. 

C’eft ce quiparoît dans l’arc-enciel , 
dont toutes les rayes ayant chacune une 
couleur propre, lor/qu’on les regardte 
enfemble réprefentent autant d’arc-eil- 
ciels de diverfes couleurs , en les obfcr- 
vant féparémentautraversde quelque feh- 
tc:Car les bords qui fe touchent prennent 
Une moyenne efpéce à caulê de la vi¬ 
vacité des milieux , là èù' le rencon¬ 
trent plus de mêmes parties qu’ailleurs, 
l’Ame en attaché là fenfatiori en ce feUl 
endroit. 

Si vous diminuez toujours le trou de 
la prunéilb, vous confondiez enfin l’ob¬ 
jet ou vous n’en verrez plus qu’une par¬ 
tie, puifque les rayons-feront en ttop 
petit nombre pont s’imprimer vivement 
ôc qu’il n’en pafleguéres que de la par.5 
tie qui eft perpen diculaire au trou. 

Dans cette diminution d’ouverture 2 
l’on 'Conçoit bien que l’objét fem- 
ble appetilTcr, puifque fbn image eft 
moins large. Quand on écrit les yeux au 


grand jour & le foleil dans le vifage 
on faic Jes lettres plus groflfes que dans 
robfcurité , parce, que la prunelle étant 
fort rétrécie Içs ftaraâieres nous fenablent 
plus petits quà l’ordinaire. 

Faifant attention à un objet médio¬ 
cre & foible ou éloigné Ibit avec les 
.deux yeux oqyers foit avec un feul^, 
quand la prunelle eft rettecie ou que Içs 
paupières qui ont le même ufage s’abaifj. 
fent on le voit multiplier, éi l’on éprou¬ 
ve fenfîblement que tout objet eft com- 
ppfe d’une infinité d’autres petits qui 
s’arrangent çn la Forme d’un, feul. . 

Selon les principes pofez , fçavpir que 
nous fentons dans la vitrée à réndroft 
meme où des rayons de toutes les par¬ 
ties de l’objet font meflcz,il eft, aifé 
d'expliquer ce phénomène. L’objet, eft 
tracé tout entier dans tous les poins de 
toute l’étendue de fon image , & cela 
arrive dans la fenlàtion la plus parfaite, 
ce qui peut donc empêcher que nous 
ne voyions plufiçurs petits objets ,au 
lieu d’un grand , c’eft la forcé avec la¬ 
quelle les rayons de l’endroit le plus 
perpendiculaire de l’objec , agiflent fur 
le milieu de l’organe , en comparaifoiDi 
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£e leur aâion fur Tes côcez, & la force 
avec laquelle aü contraire la partie la¬ 
térale de l’objet agit fur les cotez de 
Torgane en Oompataifon de celle aved 
laquelle elle agit fur le milieu j lefquel- 
les adions differentes fe faiiànt en des 
lieux fort voifins^fe troublent quand elles 
font grandes. 

Mais nous n’en (btiimcs pas^ tant 
frappez, nous les fentirons prefque auffi 
bien en un lieu qu'en Un autre & nous 
verront ainiî plttfieuirs ch^fes pour 
Une. ' 

C‘eft fur ces foulemens qu’on pour- 
roit rendre raifon d’un accident extra¬ 
ordinaire arrivé depuis quelques mois 
à un maiftre des Comptes de Dijou 
âgé environ de cinquante ans. Il def- 
cendoit d’une chambre haute Ôc fçachmC 
qu’il n avoir plufque deux ou trois mar¬ 
ches à faire,il s’enpréfenta feptouhuit 
devant lui, cela le fit arrêter , & plus il 
regardoit fixement , plus les marches Ce 
naultiplioient ; Il en fut extrêmement 
furpris Ôc craignant de tomber évanoui 
il appella du monde à fon fecourson 
l’emporta dans fon lit oû les Méde¬ 
cins le traitèrent pendant plufieurs jours 
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durant lefquels tous les objets lui paj 
roifloient multiples , de forte qu’il en 
Voyoit quelquefois vingt pour Un , à 
proportion qu*il regardoit avec appli. 
cation. Mais le haiard lui fit faire un 
fécondé expérience qui rend la première 
plus admirable, il s’avifo de voir avec 
un mil feul,&: tout lui paroiiToit com- 
rne il êtoit au déhors, il éprouvoît cela 
indifféremment avec l’eéil droit, ou l’œil 
gauche. La perfonne eft enfin guérie 
après quelques laVemchs, & quelques fair 
gnées, Sc il voit comme autrefois.* 
L’objet êft toujours peint en difFé-. 
rens endroits d:e l’organe , mafs les 
images tracées plus obliquement ne font 
que comme des ombres auprès de celle 
que les rayons perpendiculaires imprL 
ment,’ & le peu d'attention qu'on apporte 
à toute l’aèfion d'uh objet, fait qu’on 
ne donne à fa fenfation qii’une formé 
à laquelle les rayons confpirent fort 
pniverlêllement ; Si je, montre donc que 
les impreCGons qui gravent trop légè¬ 
rement l'objet en plufieurs lieux d’un 
feul oeil s’unilfent &: deviennent plus for¬ 
tes quand nous ouvrons les deux yeUx, 
j’auray trouvé une raifon pourquoi ce 
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tnaiftte des Comptes royoit multiplier 
Toutes chofes avec fcs deux yeux ouvers 
Sc non pas quand il n’en avoir qu’un, 

Lorfque tous les hommes regardent un 
objet ils en ont dans chaque œil une 
image particulière ; Sc cepen¬ 
dant ils n’en voyent qu’un compofë , 
parce que les deux images fe pénétrent, 
comme je l’explique tout à rheure, ôc 
font fonties dans le même lieu , de for¬ 
te que l’Ame frappée pat les deuxyeuic 
de deux impreiSons femblables qu’elle 
ne peut féparcr puifqu’elle voit tous 
les autres lieux occupe5s conçoit plus vi¬ 
vement une feule idée de ces deux fen- 
ïations. Ainfi la perfonne dont je parle 
qui avoir en chaque , organe en parti¬ 
culier prefque aiïèÿ de ïènfibilité pour 
voir multiple, uniflànt cnfomble les im- 
preffions faites for l’uiï ^ fur l'autre , 
devoir s’imaginer des re^toduâions de 
tous les objets. 

L’on me dira que l’image principale 
de l’objet dans un oeil fe joignant à la 
pareille qui Ce trouvera dans l’autre, fe. 
ra un mouvement qui difîipera celui 
des autres impreflions unies ; comme el. 
le faifoiiétant feule, au milieu de ces 
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imprefEons fçp^rées: Mais je répons que 
les deux images totales fe ralTemblent 
plus éxaétement vers les bords qui font 
du côté du nez contre lequel les yeux 
,fe tournent, & font plus foi iifiées par cet¬ 
te union-, ainfî les images médiocres de 
tout l’objet, tracé plus foibicmc'nt fur ces 
endroits que vers le tnilieu, unifiant îa 
force quils ont dans lés deux yeux, 
auront pû fe rendre fenfibles à cette 
perfonne qui apparemment multiplioit 
.davantage ce qu’il, voyait tout devant 
foy ; aj.o,ûte;5 Qu'une impreffion ayant 
acquis un éAtaîd degré de fpree , une 
autre beaucoup plus forte ne la détruit 
pas toujours dans le meme organe, quoi¬ 
que toutes les deux ne foient qu'à pro¬ 
portion augmentées de l’état où l’une 
çtoit fenfible & l’autre infenfible : Car 
ce n’eft pas toûjpurs la vivacité d’une 
trace qui en fait évanoüir une autre , 
c’eft que cette derniere impreffion n’é- 
, toit point .encore alfez’ forte à émou¬ 
voir clic feule tout ce qu’il feut pout 
etrefentie. 

Ceux qui ont bien bû, ayant les yeu^i 
pleins de feu & dans une grande mobilité, 
multipUenÇ tous les objcts;Car les tracés 
qui 


